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LYCIDES NOUVEAUX OU PEU CONNUS DE L’ AMÉRIQUE 
y ; 


L 1 E e | ò 


MÉRIDIONALE 


Por 
M. Pio. 


Cet article est écrit pour diverses espèces, dont plusieurs de la 
R. Argentine, faisant partie de ma collection et quelques autres des 
chasses de P. Germain en Bolivie, dans la collection Kraatz au Mu- 
sée de Dahlem, à Berlin. 


Calopteron longipile n. Sp! : <A 


Oblongo-elongatum, subnitidum, supra longe griseo aut fusco 
pubescente, nigrum, thorace antice et lateraliter testaceo limbato, ca- 
rina media testacea, elytris testaceis postscutellum nigromaculatis, an- 
temedium reducto nigro-fasciatis et apice late et oblique nigris. 
Oblong-allongé, un peu brillant, orné en dessus de longs poils gris 
ou obscurs, noir avec le pourtour du prothorax, base exceptée, testacé, 
élytres testacés, maculés de noir au milieu de Ja base, derrière l’écusson 
et largement à l’extremité, avec une fascie antériure noire, laissant la 
suture, lé bord et une partie des côtes testacés. Tête non rostrifère ; 
antennes un peu aplaties, à articles 3 et suivants allongés; prothorax 
obconique, subarqué en avant à angles postérieurs très saillants; 
élytres élargis très près de la base, un peu rétrecis à l’extremité, sé- 
parément arrondis à l’ apex, 4 costés avec les intervalles ornés de plis . 
en partie rapprochés; dessous du corps et membres noirs. 

M - Long. 13 mm.; Argentine: Tapia (G. Baer, in coll. Pic). 

Espêce caractérisée par la longue et três distincte pubescence du 
dessus du corps. A placer prés de C. maculatum Tasch. 
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Falsocaenia parananum Pic. 
(Décrit comme Idiopteron, en 1922). Je possêde cette espêce ori- 
ginaire du rio Paraná (territoire de Misiones), des chasses de Wagner. 


Cyrtopteron nigricolle n. sp. 

Elongatum, non parallelum, subnitidum, nigrum, elytris testaceis, 
antice lateraliter et post seute' lum longe nigro signatis, apice breve ni- 
gro maeulatis. 

Allongé, un peu élargi vers le milieu des élytres, à peine brillant, 
noir avec les élytres testacés, ornés de dessins noirs antérieurs et d'une 
courte maeüle apicale noire. Tête non rostrifére; antennes larges, 
déprimées, diversement:. impressionées en dessus, un peu attenuées à 
l| extrémité, article 3 et suivants à angles émoussés sur leur extrémi- 
té inférieure, prothorax obconique, un peu, atténué antérieurement, 
sinué sur le bord antérieur, à angles postérieurs longs et saillants, 
orné, sur le milieu, d? une carêne se divisant postérieurement en deux 
branches; élytres longs, étroits, peu élargis vers le milieu, attenués à 
l’ extrémité et subarrondis séparément à l’ apex, ornés de 4 côtes avec 
les intervalles ayant des plis largement et irrégulièrement espacés, 
ces organes briévements marqués de noir à l'extrémité et présentent 
anterieurement une bande suturale commune noire assez longue, élar- 
gie postérieurement et une ligne externe étroite noire s’ étendant en- 
viron sur le quart de la longueur de ces organes; dessous et pattes fon- 
cés, non sensiblement marqués de clair. 

Long. 12 mm.; Bolivie: Yungas (Musée de Dahlem). 

Cette nouveauté se distingue, á premiére vue, des espéces connues 
par son prothorax foncé. Peut se placer prés de C. scutellaris Kirch. 


Mesopteron testaceocarinatum n. sp. 

Elongatum, subparallelum, opaeum, nigrum, femoribus ad basin, 
thorace eirea carinque testaceis, elytris nigris, ad humeros longe tes- 
taeeo notatis et postiee testaceo faseiatis. 

Allongé, subparalléle, opaque, noir avec base des cuisses, majeure 
partie du prothorax et dessins aux élytres testacés. Tête non rostrifère ; 
antennes foncées aplaties, larges, à articles 3 et suivants nettement an- 
guleux à leur extrémité inférieure; prothorax obconique, un peu atte- 
nué antérieurement et subarqué, angles postérieurs saillants, eet or- 
gane est testacé sur son pourtour, très largement sur les cotés, foncé au 
milieu sauf sur la carêne qui est testacée; élytres longs, subparalléles, 
un peuattenués à 1º extremité, 4 costés avec les côtes 2 et 4 plus élé- 
vées, intervalles à plis réguliers formant des aréoles plus ou moins 
transversales. . 


Long. 10 mm.; Bolivie: Coroico (coll. Pie). 


Voisin de C. scitum Pie, en différe par la forme moins allongée, 
les antennes à articles plus nettement angulés, la carêne du prothorax 
claire. 
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Mesopteron lateapicale n. sp. 

Angustatum, fere opacum, nigrum, thorace lateraliter testaceo, 
elytris testaceis antice ad suturam longe nigro notatis et apice late 
nigris. 

Etroit, presque opaque, noir, côtés du prothorax peu largement 
testacés, élytres testacés, largement noirs, à 1º extrémité avec une lon- 
gue maeule linéaire antérieure et suturale noire. Tête non rostrifère ; 
antennes aplaties, assez larges, à articles 3 et suivants angulés à leur 
extrémité inférieure; prothorax étroit assez long atténué antérieure- 
ment et subarqué, carêne mu milieu, angles postérieures très saillants ; 
élytres longs, étroits, parallèles, courtement atténués à l’ extrémité, 
4 costés, les côtes 2 et 4 plus étevées, intervalles régulièrement plissés 
avec des aréoles plus où moins carrées. 

Long, 8 mm.; Bolivie: Yungas (Musée de Dahlem). 

Sans doute voisin de M. piliforme Luc. et s’en distinguant au 
moins par le dessin noir des élytres ne recouvrant pas complétement 
la suture. 


Mesopteron gracilicorne n. sp. 

Angustatum, parum nitidum, nigrum, costis, costulis elytrorum 
pro parte et apice testaceis. Antennis sat gracilibus, longe flabellatis ; 
thorace obconico, antice attenuato et subarcuato; angulis posticis alde 
prominulis; elytris elongatis subparallelis, 4-costatis, costis 2º et 4º 
elevatioribus, intervallis subquadrato-areolatis. 

Long. 12 mm.; Colombie; San Antonio (coll. Pic.). 

Voisin de M. Riveti Brg. et s' en distinguant, à premiére vue, par 
la structure flabellée des antennes. (1). 


Mesopteron cincticolle n. sp. 

Angustatum, subopacum, nigro-piceum, membris pro parte; tho- 
race cirea, carina media thoracis seutelloque pro parte testaceis, ely- 
tris testaceis, intervallis apiee excepto, plus minusve nigris. Antennis 
depressis, subdentatis; thorace antice et lateraliter sinuato, angulis 
posticis valdes prominulis; elytris elongatis, subparallelis, 4-costatis, 
costes 2º et 4c elevatioribus, intervallis subquadrato-areolatis. 

Long. 9 mm.; Colombie: San Antonio (coll. Pic). 


Mesopteron nigrovittatum n. sp. 

Elongatum, subopaeum, nigro-pieeum, thorace cirea, earino media 
thoraeis, trochanteribus et femoribus ad basin breve testaceis, elytris 
nigris, sutura, costis 2º et 4º, costa marginata apiceque breve testaceis. 
Antennis depressis, latis, articulis 3 et sequentibus apice angulatis; 
thorace parum breve, antici et lateraliter sinuato, angulo- posticis valde 
prominulis; elytris elongatis, subparallelis, 4 costatis, intervallis sub- 
quadrato-areolatis. 


(1) La tableau synoptique qui suit, aidera 4 distinguer plus facilement, 
qu’ avec une particuliére description, les especes nouvelles par leur colora- 
tion, voisine de celle-ci, ainsi que M. longecostatum Pic, égalementt voisin. 
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Long. 9 mm.; Colombie: Villa Elvira (coll. Pic). 
Voisin de M. longecostatum Pic comme coloration, mais prothorax 
différent et antennes plus larges. 


SYNOPSIS : 


1. — Antenes non MEE prothorax au moins bordé dé clair sur 
les côtes .. .. .. 2 
Antenes flabellées ; “prothorax ‘entiément noir ` gracilicorne Pic. 

2. — Prothorax pas plus ong que large, flave et sinué sur le pourtour, 
à carêne mediane claire; antennes à articles plus courts, ou plus 
épais .. .. Bee do 
Prothorax plus long que large, subarqué en avant, noir avee 
seulement les côtés clairs; antennes à articles longs et peu élar- 
gis. Colombie .. .. . . ..  longecostatum Pic. 

3. — Membres et écusson presque entiérement foncés: élytres ayant 

. tous les intervalles eostules comprises, à l'exception de I’ apex, 
noirs (coloration élytrale analogue à celle de longecostatum Pic) ; 
forme élytrale un peu moins allongée . . . migrovittatum Pis. 
Membres et éeusson en partie clairs; costules, ainsi que les côtes, 
des élytres testacées; forme élytrale un peu plus allongée 

cincticolle Pic. 

Idiopteron argentinum n. sp. 

Minutum, elongatum, pro parte opacum brunneo-piceum, thorace 
circa, trochanteribus, et femoribus ad basin testaceis, elytris niero-pi- 
ceis, ad humeros reducte testaceos notatis, ad medium testaceo fascia- 
tis, costa humeralis paulo testacea. 

Petit, allongé, opaque, avec les élytres un peu brillants, brun de 
poix, élytres plus foncés, á macules humérale et fascie mediane testa- 
cées; prothorax à bordure et carêne médiane testacées, celui-ci forte- 
ment prolongé sur son milieu antérieur, assez large, à angles posté- 
rieurs três saillants. Tête sans rostre, à gros yeux, non cachée par le 
prothorax; antennes de poix, flabellées; élytres subparallêles, tricos- 
tés, intervalles à plis en partie rapprochés; pattes foncées, longues, base 
des cuisses et trochanters testacé. 

Long. 6 mm.; Argentine: Misiones (Wagner, in coll. Pic.) 

Ressemble à 1. Kouronanum Pic, de la Guyane, se dernier est un 
peu plus grand avec les élytres plus allongés, noirs avec un trait hu- 
méral testacé et les plis des intervalles sont plus rapprochés, le pro- 
thorax est plus large et moins brièvement foncé sur le disque. 


Idiopteron callanganum n. sp. 

Minutum, elongatum, subopacum, nigrum, trochanteribus et tho- 
race lateraliter testaceis, elytris nigris, ad humeros testaceo maculatis, 
ad medium testaceo fasciatis, costa humeralis et externa pro parte 
testaceis. 


a 
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Long. 7 mm.: Pérou; Callanga (coll Pic). 

Cette espèce, très voisine de la précédente, s’en distingue par le 
prothorax largement noir au milieu, à partie antérieure médiane un 
peu plus avancée, les élytres non brillants, à macule humérale moins 
courte, les pattes foncées avec les tronchanters seulements testacés. 


Les Emplectus argentinus Pic et laticollis Pic, de la République 
Argentine, sont foncés avec les côtés du prothorax, une macule humé- 
rale et une fascie médiane aux élytres testacées et se distinguent ainsi 
qu’ il suit: 

1. — Prothorax large, subarqué en avant; 3e. article des antennes moins 
long; élytres à macule humérale un peu allongée laticollis Pic. 
Prothorax moins court et moins large, un peu prolongé sur son 
milieu antérieur; 3e. article des antennes três long; élytres à 
peine marqués de testacé aux épaules .. .. .. argentinus Pic. 


Emplectus minutus n. sp. 

Elongatus, parallelus; subopacus, niger aut piceus, thorace late- 
raliter femoribusque ad basin testaceis, elytris nigris, ad humeros breve 
testaceo notatis et postiee medio testaceo fasciatis, costa humeralis et 
externa pro parte testaceis, 

Allongé, paralléle, subopaque, noir avec les côtés du prothorax 
largement et la base des fémurs testacés; élytres noirs avec une petite 
macule humérale, una fascie postmédiane et les côtés humérale et ex- 
terne en partie testacées. Tête non rostrifére; antennes noires longue- 
ment flabellées; prothorax un peu transversal, légérement prolongé sur 
son milieu antérieur, á angles postérieurs un peu saillants, carené sur 
son milieu en avant et postérieurement silloné-aréolé; élytres longs, 
paralléles, ornés de nombreuses côtes ou costules avec les intervalles 
marqués de points aréolós petits. ; 


Long. 5 mm.; Bolivie: Yungas (Musée de Dahlem). 
Par ses dessins élytraux se rapproche de E. fatigans Kirsch., mais 
élytres á macule humérale réduite et taille bien plus petite. 
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LOS PERICOPINAE ARGENTINOS (Lep. Het.) 


Por P. Kóhler 


Los lepidópteros incluídos en ja subfamilia PERICOPINAE perte- 
necen a la familia de los ARCTIDAE y forman parte de los insectos ti- 
picos de varias regiones. No existe región alguna dentro de las zonas 
templada y cálida, que ne albergue representantes de esta subfamilia. 

Su distribución geográfica es muy vasta, y limitada únicamente 
por las líneas isotérmicas en el Sur y en el Norte. Hacia el Sur no pasan 
lejos de la altura de Buenos Aires, y hasta en los parajes secos pueden 
encontrarse PERICOPINAE, pertenecientes a uno u otro género. 


Para revisar esta subfamilia respecto a su representación en nues- 
tra República me guié según los arreglos de Hering, quien ha hecho 
la más moderna revisación de la subfamilia, combinando estos datos con 
los ofrecidos por Strand en el número 45 del CATALOGUS LEPIDOPTE- 
RORUM. 

Como ya expliqué en la monografía de los DioPTIDAE Argentinos, 
la posición de éstos es casi tan dudosa como la de los PERICOPINAE, en 
lo que se refiere a su calidad de familia o subfamilia. Reconozco su 
gran semejanza y su gran parentesco con los ARCTIDAE, y trato 
esta subfamilia por separado para mayor comodidad de los entomó- 
logos argentinos. 

Los PERICOPINAE son una agrupación de lepidópteros nocturnos 
bastante homogéneos y también en su estado larval encontramos ca- 
racteres muy constantes. Los lindos colores de los adultos y su tama- 
ño relativamente grande (en la mayoría de los casos), los hacen dis- 
tinguirse especialmente entre los lepidópteros nocturnos. Los machos 
acuden fácilmente a la luz; las hembras no son tan fácil de cazar. pues 
por su pesadéz natural no vuelan mucho y mueren tan pronto hayan 
desovado. Las encontramos a veces en la perifería de los bosques, en 
picadas y otros sitios más abiertos. donde se esconden en- 
tre la vegetación y pueden ser sorprendidas y cazadas al levantar el 
vuelo. En el interior de la selva tupida es casi imposible descubrirlas. 
Los adultos al ser tomados, segregan una especie de espuma amarilla, 
que se seca al poeo tiempo después. quedando adherido a las escamas 
post-toráxicas. 


a 
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Las orugas están bien caracterizadas y se asemejan mucho a las de 
la CALLIMORPHA europea, pero tienen pelos más largos. Al ser tocados 
no se enrollan sino quedan estiradas. Parece que son polífagas; el sol 
y la calor les gusta mucho y bajo la influencia de estos factores se 
acorta el tiempo de su evolución. Sobre la cantidad de generaciones 
no se conocen detalles exactos; parece que en las zonas cálidas se de- 
sarrollan dos generaciones, según las experiencias hechas recientemen- 
te por el señor F. Bourquin. Se pudo observar que bajo la influencia 
de factores benéficos las orugas se desarrollan con una rapidéz sor- 
prendente. Igual como las orugas de los ARCTIIDAE europeos se desa- 
rrollan mucho más rápidamente bajo ciertas condiciones (A. CAYA, A. 
QUENSELII, etc.), notamos una reacción análoga en la cría artificial 
de la PERICOPIS SACRIFICA Hibn. Esta especie que aparece en los alre, 
dedores de Buenos Aires en una sola generación anual, llegó a desa- 
rrollarse en cautiverio y bajo la temperatura constante de 25 grados 
centígrados dentro de 60 días. 

El estado ninfal es muy corto y varía desde 2 a 5 semanas. La cri- 
sálida es del tipo de los ARCTIDAE, casi siempre muy brillante y me- 
tálica. ¡Sobre el abdómen quedan rastros de las verrugas larvales en 
forma de círculos y semicírculos, formados por cortos pelos duros. 
El interior de estas marcas puede o no ser elevado hacia fuera en for- 
ma de chatos tubérculos. En el croquis caracterizamos la disposición 
de los pelos, verrugas y placas quitinizadas de la oruga. El capullo 
es muy rudimentario y consiste en un ligero tejido, que proteje a la 
crisálida únicamente contra una eventual caída fuera del mismo. 





Mapa de las placas de la oruga de Pericopis sacrifica Hbn. 


Debiera agregarse a los PERICOPINAE también los dos géneros 
GARDINIA y ACYCLANIA, pero no puedo decidirme a adoptar esta pro- 
posición de Strand, pues las diferencias anatómicas colocan al género 
GARDINIA mucho más fácilmente al lado y entre los LrrHosupar. El gé- 
nero ÁCYCLANIA, según mi opinión, está bien colocado al lado del gé- 
nero CHLANIDOPHORA, donde lo han colocado Schaus y Dognin. 

Otra dificultad veo en la ubicación de la CYANOHYPSA STEFFANEL- 
La Giac., pués muchas diferencias anatómicas separan este género de 
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todos los demás de los PERICOPINAE. En el croquis se ven con facilidad 
las características, que según mi modo de ver, solo permiten una co- 
locación dentro de la subfamilia de los HYPSINAE, a la cual la agrega 
también el autor del género, pués la conexión entre Sc y R es dife- 
rente a la conocida para los PERICOPINAE, el órgano timpánico falta 
y la presencia de la propóscis también separa la CYANOHYPSA de los 
PERICOPINAE. Si la menciono en esta enumeración en el lugar señalado 
por Hering y Strand, lo hago con las reservas necesarias. 

Los PERICOPINAE se caracterizan por su nervadura y por el ór- 
gano timpánico. La Sc. del al post. nace distante de R y se reune con 
ella casi en la raíz para separarse enseguida otra vez de ella, M/2 más 
aproximada a M/3 que a M/1. El órgano timpánico está dispuesto so- 
bre el dorso. R/5 en las al. ant. nace antes de R/3. Al ant.: R/1 y 
R/2 nacen por separado y antes de la célula; R/3-5 del ángulo de la 
célula, pedunculadas. R/2 puede acercarse mucho al ramal R/3-5 y 
puede llegar a anastomosar, formando una célula adicional. M/2 más 
acercada a M/3. Al. post.: Se, con excepción de una corta fusión pre- 
basal con R, libre. De la fusión hasta la raíz separada. R y M/1 casi 
siempre de origen común y pedunculadas; M/2 aproximada a M/3. El 
órgano timpánico dorsalmente sobre el primer segmento abdominal. 
Proboscis corta, pero bien formada (diferenciándose por eso de 
los LYMANTRIIDAE) ; tíbia posterior eon espolones. 


Sub-familia PERICOPINAE Kirby 
Syn. Cat. Lep. Het. 1, p. 181. 


Gén. Ambryllis Wlkr. 


Cat. Lep. Het. 3, p. 587 y 750. 

Tibias posteriores con dos pares de espolones; al. ant.; R/2 sepa- 
rada de R/3-5, casi siempre unida a estas por anastomosis. R/5 nace 
antes de R/3, M/1 nace distante del ramal básico R/3-5; al. post.: R 
y M/1 nacen del mismo punto; M/3 y Cu arrancan igualmente de un 
solo punto. 


Ambryllis boisduvalii v. d. Hoeven. 


Tijdsch. Nat. Gesch. 7. p. 279. 
. Un é Guayeulee, Formosa (legit Jörgensen). 


Gén. Ephestris Hbn. 


Verz. bek. Schmett., p. 178. 
Al. ant.: R/2-5 peduneuladas; R/5 nace antes de R/2; M/2 acer- 
cada a M/3. 


Ephestris melanozantha Hbn. 


Samlg. exot. Schmett., I. pl. 188. 
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Iguazú, Misiones, eol. Alberto Breyer; ejemplares de comparación 
del Brasil en el Museo Nacional, y en las colecciones Nosswitz y Strass- 


berger. * 
Hering y Strand haeen seguir en este sitio el 


Gén. Cyanohypsa 
An. Soc. Are. 1911, p. 31. 


ce 
| iso ER 





(Fig. 2) 


Nervadura de Cyanohypsa stefanelli Giac 


Caracterizando el género por sus diferencias con EPHESTRIS, y 
de todos los demás PERICOPINAE por la colocación de M/2, que nace 
casi exactamente en el medio de M/1 y M/3 en las alas posteriores. 
Otros detalles no han sido tomados en consideración por Hering, quien 
dice: Las especies más divergentes de los PERICOPINAE, como por ejem- 
plo la CYANOHYPSA STEFANELLI Giac. han sido demasiado poco estu- 
diados y podría ser que su actual posición no es exacta. 


Cyanohypsa Stefanelli Giac. 

Am. Soc. cient. Arg, 1911, p. 31. 

La Rioja, (legit Giacomelli) en la col. del Museo Nacional, Tipo 
y paratipos, en la col. Giacomelli; paratipos en la col. A. Breyer. 
Otros ejemplares en las col. Nosswitz y Strassberger. Esta especie pa- 
rece local en los alrededores de La Rioja. 


Gén. Eucyane Hbn. 


Verz bek. Schmett., p. 177-178. 

Patas posteriores con dos pares de espolones; tercer artículo de 
los palpos no más largo que un tercio del segundo. En las al. ant. 
R/2-5 pedunculadas; R/2 nace antes de R/5. 


Eucyane bicolor Sulzer. 


Gesch. Insekt. Tab. 22. 
Bonpland, Misiones; (legit Jörgensen). 
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Gén. Pericopis Hibn. 
+ Verz. bek. Schmett. p. 175-176. 

Patas posteriores con un par de espolones. Las lamelas de la an- 
tena femenina más cortas que el tronco de la misma. En las anteriores 
está R/2 libre, pero muchas veces en anastomosis con R/3-5. R/5 nace 
antes de R/3. R/3-5 pedunculadas. 


Pericopis centenaria Burm. 


Descr. phys. Rep. Arg. V. p. 436. 

Zárate (Buenos Aires), Holotipo en el Museo Nacional, además 
otro ejemplar de Montevideo. 

Esta especie pasa igual como las dos siguientes al género PERICOPIS 
por tener un solo par de espolones en lugar de dos pares que tiene el 
género DARTTIS. 


Pericopis jaonis Strand. 


Internac. Ent. Zeitschr. 1911, p. 280. 

Misiones, un ejemplar en la col. del Museo Nacional. Una hembra 
de San Pedro, Misiones en la col. A. Breyer. 
Pericopis Sacrifica Hbn. 





AS 
Fig. 3 Fig. 4 
Pericopis Sacrifica Hbn. nervadura. Aparato genital masculino 


Zutr. Samlg. exot. Schmett. 4, p. 21. 
Buenos Aires, numerosos ejemplares en la col. del Museo Nacio- 
nal, en la A. Breyer, col. Bourquin, Nosswitz y Strassberger. 
Bonpland, (legit Jórgensen). 
Pericopis principalis Jörgensen i. 1. 
Guayeulee, Formosa. Ejemplares en la eol. Jórgensen y en la eol. 
A. Breyer, (Misiones). 
Pericopis isse Hbn. 


Zutr. Samlg. exot. Schmett. 3., p. 27. 
Iguazú, Alto Paraná, Misiones en la eol A. Breyer. Ejemplares 
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de comparación procedentes del Brasil en las col. del Museo Nacional, 
Nosswitz y Strassberger. 


Pericopis hypoxantha Hbn. 


Zutr. exot. Schmett. 1, p. 31. 
Alto Parnä, Misiones en col. A. Breyer, material de comparaciôn 
en la col. del Museo Nacional. 


Pericopis amphissa Geyer. 
'Zutr. Samlg. exot. Schmett. 4. p. 35. 


Bompland, Misiones (legit Jórgensen). Una hembra en col. A. 
Breyer. 


Pericopis neda Klug. 


Neue Schmett. tab. 4, p. 6. 
Un macho y una hembra en la col. A. Breyer. Una hembra en 
eol. Strassberger. 


Pericopis picta Guer. 


Icong. Regn. Anim. Ins. p. 517. 
Misiones, en las eol. Museo Nacional, A. Breyer, Nosswitz y Strass- 
berger. 


Gén. Dysschema Hbn. 


Verz. bek. Schmett, p. 175. 

Difiere del gén Percors porque R/2 casi nunca está en anasto- 
tomosis con R/3-5. El tercer artículo de los palpos es corto y menor 
que la mitad del segundo. 


Dysschema tiresias Crm 


Pap. exot. T. 
Alto Paraná, Misiones, col. A. Breyer. Material del Brasil en las 
col. Museo Nacional, Nosswitz y Strassberger. 


Gén. Phaloe Guer. 
in Duperrey; Voy. Coquille, zool. II. p. 284. 
Parecido al gén. Dysschema: el tercer artículo de los palpos es tan 


largo como la mitad del segundo o más largo. En las alas anteriores es 
la distaneia de R/1-R/2 igual a la distaneia R/2-R/3-5 y no menor. 


Phaloe cruenta Hbn. 


Zutr. exot. Schmett., 2., p. 24. 
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(Fig. 5) 


Nervadura de Phaloe cruenta Hbn, 


Misiones y Tucumán, en la col. A. Breyer; Buenos Aires, en la 
col. Museo Nacional y Strassberger. Material de comparación del Bra- 
sil en col. Nosswitz. 


Gén. Hyalurga Hbn. 
Verz. bekant, Schmett., p. 174. 
Patas posteriores con un par de espolones. Alas anteriores con 


R/2-5 pedunculadas; R/2 nace antes de R/5. Alas posteriores con 
M/34Cu/I (De/4) mitad de la distancia M/24M/3 (De/3). 


Hyalurga fenestrata Wlkr. 

List. Lep. Het. Brit. Mus. 4, p. 915. . 

Argentina. Un ejemplar con esta etiqueta en la col. Mus. Nacional, 
(Ruscheweyh). 


Hyalurga syma flammicollis Dogn. 


Ann. Soc. Ent. Belg. 47., p. 271. 

Argentina, ejemplares en la col. Museo Nacional; Posadas (Mi- 
siones) col. A. Breyer; San Ignacio, col. Strassberger; Misiones, col. 
Bourquin. 


Gén. Stenognatha Fldr. 


Reise d. Novara, 4, pl. 101. 
Próximo a Hyalurga; la base de R/2-5 está común con la de M/1. 


Stenognatha gentilis Fldr. 


Reise d. Novara 4, pl. 101. 
Feuazú, pocos ejemplares en la col. A, Breyer. 


Para nuestra República conocemos hasta ahora 8 (9) géneros 
con 18(19) especies diferentes, y es de esperar que la continuada co- 
laboración de los entomólogos argentinos llegue a descubrir más es- 
pecies de los Pericopinae como endémicas de nuestro país. 
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OBSERVACIONES BIOLOGIGAS SOBRE “AGATHODES 
DESIGUALIS”” (fam. PYRAUSTIDAE) 


por 


F. BOURQUIN 


En el Tigre, Delta del río Paraná, en la primera quincena de fe- 
brero de 1931, noté que unas hojas de ceibo (Erythrina crista-galli) 
estaban dobladas en dos, a lo largo de la nervadura central. 

Al querer abrir la hoja en una extremidad, salió de la otra, de 
un brinco una oruga verde de unos 10 mm de largo, quedando colgada 
de la hoja por un diminuto hilo de seda. | 

Dejando al insecto tranquilo, volvié a la hoja que le servia de ha- 
bitación, ayudándose del hilo de seda del cual estaba colgado. 

Sobre la misma rama, había 3 o 4 orugas, pero cada una ocupa- 
ba una hoja. Para observarlas, destruí varias veces sus habitáculos, 
poniendo las orugas juntas sobre el árbol. Después de andar un buen 
rato sobre las ramas, se quedaban cada wna sobre una determinada 
hoja, para construir su nuevo refugio. 'Si otra oruga se aproximaba, 
para establecer también su domicilio sobre la hoja ya elejida, el primer 
ocupante atacaba al intruso con violencia, tirándole de los pelos ven- 
trales o mordiéntole en medio del cuerpo, sobre los estigmas. El do- 
lor debía ser intenso, pues el intruso saltaba y huía. 

Elegida una hoja, la oruga se coloca con las patas posteriores »v- 
bre la nervadura central, a lo largo de la hoja y, extendiendo el cuer- 
po lo más posible, con movimientos de vaivén, tiende hilos del borde 
exterior de la hoja a la nervadura central, o, si la hoja es lo suficiente 
. angosta, de borde a borde. Al cabo de un rato, los hilos empiezan a 
encogerse, ejercen una tracción y de este modo la hoja empieza a 
doblarse. Terminada la colocación de hilos en una mitad de la hoja, 
la oruga se da vuelta y hace el mismo trabajo en el otro lado. Sigue 
todavía tendiendo hilos, pero perpendiculares a los primeros y tomando 
como punto de partida o de apoyo, el medio de los hilos tendidos pri- 
meramente. Desde este momento la tracción sobre los primeros hilos 
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es muy fuerte y la hoja se dobla a vista de ojo, hasta juntarse los bordes 
exteriores formando un túnel en el cual la oruga está bien protegida. 

Al ser molestada desde una extremidad de este túnel, la oruga sal- 
ta por la abertura, con igual repidez, por delante o por atrás. 

La larva queda tranquila durante el día y sale de noche para co- 
mer las hojas vecinas; su habitáculo está perforado de agujeros re- 
dondos, comidos por ella. Su modo de vivir no me permitió observar 
sus mudas, pero. el desarrollo completo de una oruga desde 2,5 m/m. 
hasta la imagen, duró 32 días. Se transformó dentro de un capullo 
de seda fijado en hojas secas. s 

No habiendo eneontradó literatura sobre esta oruga, la deseribo 
a continuación : 

Adulta: Fusiforme, de 20 mm. de largo. La eabeza y el último seg-. 
mento tienen un diámetro de 1 mm. y en el medio del cuerpo su diá- 
metro es de 2 mm. Su eolor es verde elaro eon dos líneas subdorsales, 
longitudinales, de color erema. Entre estas dos líneas, se notan plaqui- 
tas quitinosas negras, dispuestas en forma regular. Dos puntos sobre 
los segmentos 1 y 2, y 4 sobre los segmentos 3 a 11 dispuestos como 
el Nº 4 de un dado. El último segmento no tiene placas. 

Esta disposieión de las verrugas es variable en el segmento pri- 
mero y en el último, abdominal, pudiendo existir también en estos, 4 
verrugas, a más de otros puntitos negros que forman la base de cor- 
tas cerdas. También encontré orugas cuyas verrugas eran visibles pe- 
ro del mismo color verde de la larva. De esta ería nació la misma 
mariposa. 

La cabeza es pequena, de color pardo, con rayas pardo-oscuras y 
eon puntitos negros dispuestos en una forma irregular, como también 
sobre el primer segmento del euerpo. La distribución de las plaeas 
quitinizadas y de las cerdas se reflejan en el croquis que agrego. 

Eneontré larvas parasitadas, por 2 moseas, siendo la una Sarco- 
phaga acridiorum Lah, y la otra Sarcophaga spec. 

El capullo de color castaño claro está protegido por un tejido se- 
doso; mide 16 mm. de largo por 3 mm. de ancho. El eremaster tiene 
2 rugosidades por medio de los euales queda adherido al tejido se- 
doso del eapullo. 

Esta mariposa tiene varias generaciones al año y su oruga ha sido 
también encontrada sobre ‘‘Santa Rita". (Bougainvillea glabra 
Choisy). 
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Agathodes desigualis 





1) Crisálida 2) Nervadura 





Mapa de las placas y cerdas de la oruga adulta 
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Agathodes desigualis Guen. (Ceibo. Erythrina crista galli) 
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SYSSISPHINX MOLINA OBTUSA SSP. NOV. 


Por R. STRASSBERGER 


Datos generales : 


En el Continente Sudamericano, la Syssisphinx molina Hbn., es- 
tá muy difundida, habiendo sido sefialada en localidades muy distantes 
entre sí, como ser: Costa Riea, Trinidad, Colombia, Hansa Humboldt 
( Brasil), territorio de Misiones y provincia de Corrientes, (Argentina). 

Entre los autores que la describieron y citan, figuran: Boisduval, 
Burmeister, Cramer, Draudt, Druce, Dyar, Grote, Hübner, Kirby, Pac- 
kard, Peters, Sepp, Stoll y Walker; era de suponer que ninguna no- 
vedad pudiera agregarse a esta especie común en el Brasil. 

La ssp. de la que nos ocupamos hoy, es bastante escasa en Buenos 
Aires y sus alrededores. 


Syssisphinz molina Hbn. 


Adulto típico: 

Teniendo en nuestras colecciones cierta cantidad de ejemplares de 
esta especie, provenientes en su mayoria de la Capital y sus alrede- 
dores, nada extraño notamos hasta que los pudimos comparar con 
ejemplares procedentes del Brasil y del Alto Paraná. Lo primero que 
nos llamó la atención, era lógicamente la diferencia en los tamaños 
pero, además de eso, nos sorprendieron distintos matices de coloración, 
a raíz de lo cual revisamos la literatura que pudimos conseguir casi 
completa y constatamos que todas las descripciones concuerdan sa- 
tisfactoriamente. 

Las proveniencias de todos los ejemplares descriptos pertenecen 
a la zona subtropical y tropical. El único autor que menciona ejempla- 
res de la zona templada es Burmeister, quien, en su “Description Phy- 
sique de la République Argentine””, tomo V, confirma y repite las ver- 


siones ya conocidas sin mencionar diferencias que hubiera referido de: 


igual modo como lo hizo en otras especies. De su texto se desprende 
que los ejemplares obtenidos los consiguió en Río Janeiro y solo por 
referencia conocía los ejemplares de la Argentina. Esta deducción la 


podemos subrayar por el hecho de que el mismo autor diferencia en : 


la Eacles imperialis F. cuatro variaciones endémicas según las localida- 
des: en sus tamaños y en la intensidad de la coloración. 
Estamos convencidos de que Burmeister hubiera hecho presente 
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las diferencias existentes entre la Syssisphinz molina Hbn. de Buenos 
Aires con la del Norte, al editar el tomoV de la “Description Physi- 
que de la République Argentine””, si hubiera dispuesto de ejemplares 
para su comparación, en el momento de terminar dicha obra. 


Diferencias de tamaños entre los ejemplares de la 
Región templada y cálida 
expansión alar 3 de 60 a 66 mm ¿ de 75 a 92 mm 
* de 70 a 95 mm * de 109 a 120 mm 
A pesar de que también las hembras adultas muestran diferencias 
en los colores, nos basamos en las características de los à 4, por estar 
éstas mejor definidas. En la especie típica Syssisphinz molina Hibn., 
se distinguen los á & por la doble sinuosidad del margen exterior del 
ala anterior y por tener el ángulo anal del ala posterior bien pronuncia- 
do como asimismo algo alargado. Además de la forma se observa en el ala 
anterior una mancha marginal de color pardo tirando a lila que se 
extiende desde la mediana 3 y llega a veces hasta el ángulo anal. 





4 


1. Syssisphinx molina Hbn.; $. Syssisphinx molina obtusa ssp. nov.: 3. Cri- 

sálida de Syssisphinx molina obtusa vista del lado ventral; 4. Genitalia de 

la Syssisphinx molina Hbn.; 5. Genitalia de la Syssisphinx molina obtusa; 
6. Crisálida de Syssisphinx molina obtusa vista de costado 


Syssisphinx molina obtusa ssp. nov. - 


S. molinae simillima: à al. ant. rotunde marginatis; macula. clara 
submarginali absente. Al. post. angulo anali sine projectione. 


Se caracteriza por tener el ápice de las alas anteriores muy poco 
pronuneiado. La sinuosidad marginal inferior es poco eseotada y muy 
redondeada. La mancha clara marginal ha desaparecido; solo rarísi- 
mas veces se puede hallar rastros de la misma. El color básico es más 
pálido, tirando amarillo. En la faz inferior las fajas obscuras quedan 
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más reducidas, ante todo en los ejemplares ??. Las salpicaduras fi- 
nas y obscuras diseminadas sobre ambas alas muestran la misma va- 
riabilidad como en los ejemplares de las regiones cálidas. 











GENITALIA 
| S. molina Hbn. S. molina obtusa ssp. nov. 
valva . | diente terminal alargado | diente terminal abultado en 
| | su origen. 
harpes | terminan en punta terminan en una punta 
| truncada 
~ uncus je con 1 diente interno M. E 3 suaves procesos equidis- 
| rior y 2 laterales; los 2 | tantes 
| muy aproximados y ndo | 
| separados del primero. | 
scaphium | con punta a alargada . | sin punta alargada 
DATOS BIOLÓGICOS : 
Huevo: : e 
De color amarillo limón, achatada; 1.8 mm de ancho por 2.2 mm de 
largo. 
Oruga : 


Se alimenta en el Brasil de Inga y Cassia; en la Argentina del Cei- 
bo. (Erythrina crista-galli L.). Desistimos de la descripcién por ser 
conocida. 


Crisálida : 

Mide de 33 mm hasta 41 mm. Sobre el primer segmento post-toracal 
hay dos verrugas ovoides, lisas y varias impresiones de forma irregular 
de un color marrón lustroso. Toda la superficie es rugosa, de ahí su com- 
pleta aspereza. Cada segmento tiene eri la parte posterior dos hileras ter- 
minales de espinas cortas y pronunciadas. Los ojos de la crisálida están 
marcados de un color erema en forma de medialuna. El cremaster es 
alargado terminando en una bifurcación, es de forma achatada y brillan- 
te; en su faz superior con rugosidades, en la faz ventral con un fuerte 
surco central y otro menor en ambos lados. 

La transformación de la oruga en crisálida es subterránea, El señor 
P. Kóhler encontró, en mayo de 1926, crisálidas invernantes dentro de 
huecos de ceibo, rellenados eon madera podrida. El señor H. Klink en- 
contró hace 5 años más o menos, erisálidas en la misma condición. 


Observaciones 


Contraria a la forma norteña que es bastante abundante, la Syssis- 
phinz molina obtusa no es común. Hubo años en que el mejor colec- 
eionista no pudo hallar alguna. Durante la primavera se consiguen muy 
poeos adultos de la generación invernada. Los ejemplares adultos, que 
figuran en las colecciones porteñas han sido recolectadas casi sin excep- 
ción en el mes de Enero, raras veces en Febrero. La relativa escasez de 
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ejemplares primaverales se debe a que la mayoría de las crisálidas pere- 
cen en nuestro clima durante el invierno, debido al frío. Además ocu- 
rre que las mismas orugas son muy sensibles al cambio de temperatura, 
como asimismo su planta alimenticia, el ceibo, (que es más bien un arbol 
subtropical, brotando en esta latitud más tarde), pues apenas comienza 
a descender la temperatura bajo cierto límite, el follaje empieza a desco- 
lorear y secarse; no estando las orugas de la segunda generación lo su- 
ficientemente desarrolladas para transformarse en crisálidas, mueren 
por dicha causa, limitando así el factor “frio”? la cantidad de adultos 
primaverales. 

De lo antedicho se desprende que contamos con da existencia de dos 
generaciones anuales. La primera termina en Diciembre a Enero, libran- 
do a los adultos en Enero a Febrero. La segunda generación se desarro- 
lla desde Enero en adelante, hallándose crisálida ya en el mes de Marzo. 

Como se puede apreciar en el cuadro que sigue, rige para la primer 
generación, según observaciones, una gran uniformidad en lo que se re- 
fiere al tiempo evolutivo ninfal evolutivo nininl que dura término medio veinte dias. .. dura término medio veinte días. 






Crisálida  |17/XI 1e xls xn 5/0 | 5/11 pu M ion aa fechas, 


— | —— 


eclosión 6/1 | 6/1 |12/I 123/11 |23/II Dan ELOS 22/Nfechos 





duración del 21 20 21 


Jestado niifa po po ETE 7 Medo ninfa) dias 


La segunda generación es tan completa que nos A A palos a suponer 
que nos hallamos en Buenos Aires, en o cerca del límite geográfico den- 
tro el cual la Syssisphinx molina obtusa puede producir dos genera- 
clones. 


Distribución de la nueva ssp.: 


Buenos Aires, Delta del Paraná (Tigre, Isla Martín García), Quil- 
mes, Entre Ríos y Corrientes. 


Material de comparaciôn ; 

Del Alto Paraná: Iguazü y Hansa Humboldt (Brasil). 
Ejemplares revisados : 
Syssisphinz molina Hbn. 


Brasil: 3 5 1% (en mi col.); 3 5 19 (col. Nosswitz) ; Iguazú, 
(Misiones): 5 é 1 ? (col. Alberto Breyer); total 11 5 3 ?. 


Syssisphinz molina ssp. obtusa. 


Buenos Aires. Holotipo y alotipo y 2 á y 10 ? paratipos (en mi 
eol; 1 ? paratipo (col. Nosswitz) ; 3 à 2 * paratipos (col. Al- 
berto Breyer); 1 4 2 ? paratipos (col. Mus. Nac. Hist. Nat.) ; 
Delta: 33 3 F paratipos (col. Bourquin); 1 * paratipo’ (en mi 
col.). Total 10 ¿ 19 ?. 
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LEPIDOPTEROS ARGENTINOS 


Familia HESPERIDAE 


por 


KENNETH J. HAYWARD. 


F. E.S., F. Z.S., F.R.G.S. 


I. Sub-familia PYRRHOPYGINAE. 


introducción 


De todas las Mariposas diurnas, las de la familia HESPERIDAE 
son las que menos fueron estudiadas por los lepidopterologos, tanto 
en la República Argentina como en las demás partes del mundo. No es 
difícil hallar la razón de ello. En primer lugar la preparación de.estos 
insectos presenta gran dificultad, al punto de ser aún más fácil la pre- 
paración de aquellas maripositas que, por lo general, son consideradas 
como ‘‘micro-lepidépteros’”. En segundo lugar, es realmente difícil cla- 
sificarlas y a veces separarlas en sus respectivas especies. Son en ge- 
neral de colores poco atractivos y de tamaños relativamente reducidos. 

El resultado de esta aparente falta de interés, es no solo la escasez 
de literatura sobre esta familia, sino también la confusión que nos en- 
contramos entre los varios trabajos, con especialidad en aquellos ante- 
riores al año 1904, a excepción de la ** Biología Centrali Americana”. 


Publicado 28. VII. 32. 
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En ese año fué publicado el fascículo XVII del “Genera Insecto- 
rum” de Wytsman (HESPERIDAE Mabille) que sirve de base para estu- 
dios más detenidos. Durante los anos 1921 al 1924 apareció la seeción 
HESPERIDAE de la fauna americana en la gran obra de Seitz (‘‘Macrole- 
pidoptera of the World”, V) pero durante ese período la nomen- 
elatura y sistemática sufrieron muchos cambios, debido a los estudios 
de varios norteamerieanos, especialmente Lindsey, Barnes, Me. Don- 
ncugh, Benjamín y Williams. 

En 1912, Wagner publicó en la parte IX de su Lepidopterorum Ca- 
talogus. Hesperidae, subfamilia Pyrrhopyginae por Mabile y Megathymi- 
nae, por Me. Donnough y en Diciembre de 1931 (parte I de la sub-fami- 
lia Pyrginae por Shepard; (Lep. Cat., pars. 47). 


Para la subfamilia Pyrrhopyginae y sección “A” de la subfamilia 
Pyrginae he adoptado el orden sistemático del Lepidopterum Catalo- 
gus. Como las partes II y III del Lepidopterum Catalogus (subfami- 
lia Pyrginae, sección “B” y subfamilia Pamphilinae) no aparecerán por 
aleún tiempo será necesario adoptar el orden del Macrolepidoptera of 
the World, tomo V, de Seitz, para la última parte de este estudio. 


La subfamilia Megathyminae no tiene representantes en la Argen- 
tina; son insectos de Méjico y más al Norte. 


Dadas las dificultades que representa la edición de esta obra en un 
solo volumen, la misma aparecerá en varias entregas consecutivas. 


Este estudio, siguiendo el orden sistemático arriba citado, dá, ade- 
más de una sinopsis de cada subfamilia y género, una breve descripción 
de cada especie con especial mención de los puntos principales que dife- 
rencian las especies similares entre sí. i 


Las características principales de las diferentes sub-familias se ha- 
llan detalladas al principio de esta obra. 


Para las nervaduras uso la misma nomenclatura empleada en mi 
trabajo anterior sobre Nymphalidae Argentinos. (Revista de la S. E. A., 
tomo IV, Nºs. 18, 19 y 20). 


Una aclaración de mi concepto respecto a sub-especie, forma y abe- 
rración, también aparece en la citada obra, por lo cual no la repito en 
esta. | 

Como de costumbre he usado las tablas de colores de Ridgway (Co- 
lor Standards and. Nomenclature, 1912) para las descripciones nuevas, 
indieando entre paréntesis su definieión en idioma inglés y su nume- 
ración. 
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Siempre hago referencia a la descripción original de las respecti- 
vas mariposas, como también al texto y láminas de Seitz, Macrolepidop- 
tera of the World, tomo V. 


Esta obra solo hace mención de las especies argentinas, conocidas co- 
mo existentes dentro de las fronteras de la República. 

Dada la poca claridad que ha existido anteriormente en cuanto a la 
clasificación de las especies de esta familia he decidido incluir tan solo 
aquellas cuya procedencia he podido comprobar personalmente, y tam- 
bién aquellas sobre cuya procedencia no puede haber dudas. Por esto, 
las listas de procedencia son algo cortas. 


Repito que uso el término basad para indicar una dirección ha- 
cia la base, costad para indicar dirección hacia la costa y distad hacia 
el márgen distal. 


PREPARACION DE LOS HESPERIDOS. 


He citado como una probable causa del poco interés que los colec- 
cionistas prestaron a los Hespéridos la dificultad que representa su 
buena preparación. 

Efectivamente, esta dificultad existe por la rigidez que adquiere la 
musculatura, al poco tiempo después de muerto el ejemplar, pero esto 
puede remediarse, poniéndolos en remojo por 24 o 48 horas cuanto antes 
posible, después de ser coleccionados. En esta forma la musculatura 
abandona su rigidez al punto de permitir una buena preparación sin 
mayores inconvenientes. 


FAMILIA HESPERIDAE 


Entre las mariposas diurnas, los Hespéridos forman un grupo muy 
distinto de los demás, y se le llama comúnmente “Grupo B”: GRY- 
POCERA. 


Las diferencias superficiales consisten, ante todo en la forma de la 
cabeza: ésta lleva la frente en forma más horizontal que en las demás 
mariposas diurnas. Esta misma frente es muy ancha, por lo cual los 
ojos grandes y prominentes son más distantes uno de otro que los Rho- 
palocera. El tórax es muy robusto y duro; el abdomen comparativa- 
mente delgado y puntiagudo. La diferencia entre los abdómenes de ma- 
cho y hembra es pequeña. 

Las alas son, por lo general, eonstantes en su forma y nervaduras, 
lo que no facilita la clasificación de las especies. 

Es un grupo de mariposas sumamente grande que tiene representan- 
tes en todas partes del mundo. Son esencialmente amantes del sol y del 
calor, por euyo motivo su número disminuye hacia los polos. Existe una 
sola especie endémica en las regiones ártieas. 
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A pesar de lo dicho existen muchas especies que vuelan a la som- 
bra. Todas ellas, sin embargo, tanto las amantes del sol como de la 
sombra, desaparecen como por encanto en días nublados o de lluvia, du- 
rante los cuales se esconden. 

Anteriormente, varios autores, inducidos por la estructura y la 
costumbre de algunas especies de volar en la sombra y en la obscuridad 
de los montes, han clasificado los Hespéridos como un grupo intermedia- 
rio entre las nocturnas. Por ello se ha creído en más de una ocasión que 
volaban tanto de día como de noche. Pero aunque realmente se hayan 
visto volar de noche (vide The night flight of diurnal butterflies. Hay- 
ward, Ent. News. XLI, 1930) se trata solo de casos en que el insecto ha 
sido molestado durante su descanso. 

Solo en cuanto a la subfamilia Megathyminae existen todavía cier- 
tas dudas por su estructura parecida a la de los Castniidae, aumenta- 
das por el hecho de que sus larvas viven en la madera, por lo cual, algu- 
nos autores las colocan cerca de las Castniidae. 

Las larvas viven total o parcialmente escondidas. En muchas oca- 
siones forman una especie de refugio con hojas de su planta de alimen- 
tanción, dentro del cual se esconden. Comen principalmente por la noche 
y forman por lo general sus crisálidas entre las hojas de la planta o 
entre las hojas secas, a su pié. 

Su desarrollo desde el momento de salir de la crisälida hasta el 
momento de emprender vuelo, es muy rápido dado que las alas se en- 
durecen en muy breve tiempo. 

Casi todas visitan flores, pero es raro verlas acudir a los cebos. 
Ciertas flores parecen ser especialmente atractivas para ellos. En el 
Chaco santafecino he observado que las flores de Vernonia chamaedrys 
(una Compositae que florece a principios de Febrero) son continua- 
mente visitadas por gran número de estas mariposas. He podido colec- 
cionar sobre esta planta, nada menos que 11 especies en el breve término 
de media hora, entre ellas varias especies que ““únicamente”” he podido 
encontrar sobre estas flores y durante todos los días de inflorescencia. 
Año tras año he vuelto a encontrar las mismas especies en las mismas 
fiores. 

Algunos Hespéridos se posan en las flores con las alas abiertas y 
apretadas contra la flor y con los ápices de las alas anteriores dobla- 
dos hasta más bajo de la línea horizontal. La mayoria, sin embargo, se 
posa con las alas cerradas. A veces, al solearse, conservan las alas ante- 
riores cerradas abriendo parcialmente las alas posteriores. 

El vuelo de los Hespéridos es fuerte y rápido, pero no de muy 
larga distancia, por lo cual les es dado espareirse por grandes zonas 
terrestres, siempre que no se oponga algún estrecho de mar divisorio. 
Por ello, es raro que la fauna de islas, en euanto a Hespéridos, sufra 
cambios, mientras que sucede lo contrario en los continentes a causa 
de su carácter inquieto y por su tendencia a la expansión. 
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LAS SUBFAMILIAS 


Los caracteres con que se puede separar las tres sub-familias de 
los Hespéridos que se encuentran en la Argentina son los siguientes: 


PYRRHOPYGINAE. 


La célula discoidal de las alas anteriores es igual o mayor que los 
2/3 del largo de la costa. 

La nervadura discocelular De3 (la inferior) es más corta que De2. 

iba maza de la antena es grande, gruesa y obtusa (o cónica) y 
sin gancho. 

Los machos nunca tienen pliegue costal en el ala anterior. 


PYRGINAE. 


Cuando la célula discoidal de las alas anteriores es más corta que 
los 2/3 de la costa, la vena Dc3 es más larga que De2. En algunos gé- 
neros, la célula discoidal es tan larga como en los Pyrrhopyginae y, 
en estos géneros, De3 es más corta que De2. 

Todas las especies cuyos machos tienen pliegue costal en el ala 
anterior, pertenecen a esta sub-familia. 

. La maza de la antena es puntiaguda y termina en forma de un 
gancho, (sin embargo hay algunas excepciones, pero, en estos casos, 
la célula discoidal es corta.). 


PAMPHILINAE. 


La célula discoidal es menor que los 2/3 de la costa. 

Todos los géneros que tienen la célula discoidal corta y la nervadu- 
ra discocelular De3 más corta que De2, son de esta sub-familia. 

Todos los géneros cuyos machos tienen estigma o línea discal en 
el ala anterior, pertenecen a esta subfamilia. 


‘Con estas indicaciones hemos podido formar una sencilla clave para 
las tres sub-familias. 


1. (Célula discoidal del ala anterior igual o más larga que los 
2/8 00 la COSTA laa de td Res ice a vere area 2 
Célula discoidal del ala anterior menor que los 2/3de la costa 3 
Maza de la antena gruesa, larga y obtusa o cónica PYRRHOGINAE 
Maza de la antena puntiaguda y en forma de gancho PYRGINAE 
3. La nervadura discocelular De3 más larga que Dc2 PyRGINAE 
La nervadura discoeelular De3 más corta que De2 PAMPHILINAE 


n2 
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Sub-familia PYRRHOPYGINAE Watson. 
(Pyrrhopygini Mab.) 
Proc. Zool. Soc. Ldn. p. 17. 1893. 

Cabeza grande; frente muy ancha y horizontal; ojos grandes, pro- 
minentes, anchamente separados. Antenas de largo más o menos igual 
a la mitad de la costa, dobladas inmediatamente antes de la maza, 
las mazas cilíndricas con sus terminaciones cónicas o obtusas, nunca 
formando un gancho. Palpos derechos hasta el segundo artículo, el 
` tercer artículo desnudo y oblícuamente erguido. Patas todas bien for- 
madas, tibias de las patas posteriores con un par de espolones. La cé- 
lula discoidal de las alas anteriores de igual o mayor largo que los 
2/3 de la costa. La vena discocelular De3 más corta que De2. La se- 
gunda vena mediana más cerca de la tercera que de la primera me- 
diana en su punto de nacimiento. À veces falta la segunda vena me- 
diana del ala posterior. Los machos carecen del pliegue costal en el 
ala anterior. 

Son por lo general insectos grandes y fuertes, amantes del sol y ` 
de las flores, raramente encontrados en las sombras y bosques tupidos, 
volando en los claros y en campo abierto. 

¡Se encuentran representantes de esta subfamilia únicamente en 
América Central y del Sud y solamente 18 géneros de los cuales, 9 
tienen representantes en la Argentina. 

Les descripciones de los varios géneros correspondientes a las es- 
pecies argentinas serán hechas en su correcto orden sistemático. 


LOS GENEROS 


En la lista completa siguiente están arreglados en el orden adop- 
tado por Mabille en Lepidopterorum Catalogus IX. (1912); aquellos 
que se encuentra en la Argentina son indicados con asteriscos (*). 


* PyrRHOPYGE Hbn. (Tamyris Swains. Pachyropala Wall). 

* AMENIS Wats. 

* Mysorta Wats. 

* YANGUNA Wats. 

Manoris Wats. 

ANDARIS Wats. 

METARDARIS Mab. 

GRANILA Mab. 

JEMADIA Wats. 

NosPnuiTTiA Mab. y Boull. 

SARBIA Wats. 

* MIMONIADES Hbn. 
CRONIADES Mab. 
Mrcroceris Wats. 


+ * 
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AGARA Mab. y Boull. 
* MysceLus Hbn. 
AZONAX G. y S. 
* OXYNETRA Fldr. 


ESPECIES 


Lista de las espeeies de la sub-familia Pyrrhopyginae conocidas de 

la Argentina. 

Pyrrhopyge charybdis Dbl. 

Pyrrhopyge zeleucus Fbr. 

Pyrrhopyge pelota Plótz. 

Pyrrhopyge ruficauda nov. 

Amenis pionia Hew. 

Mysoria venezuelae Seudd. 

Yanguna staudingeri Plótz. 

Yanguna staudingeri ab. cometides Stdgr. 

Granila paseas Hew. 

Jemadia zimra Hew. 

Jemadia zonara Hew. 

Mimoniades versicolor Ltr. 

Myscelus orbius Mab. 

Oxynetra rufocincta nov. 


Género PYRRHOPYGE Hbn. 
(Tamyris Swains. Pachyropala Wall.). 


(Verz. bek. Schmett. p. 103. (1816). 
(Lám. I fig. 1). 

Cuerpo robusto con la eabeza y la parte anal a veces colorados. 

Cabeza grande. Palpos labiales convexos y apretados contra la 
eara, el artículo final muy chico. Antenas cortas, más o menos de la 
mitad del largo de la costa, la maza gruesa, de forma cilíndrica, ob- 
tusa, generalmente curvada a su final. En las hembras, por lo general, 
es más adelgazada en su terminación. Ala anterior triangular, sin 
accidente. Ala posterior a veces algo cóncava antes del ángulo anal. 
Los machos sin pliegue costal en las alas anteriores. La célula discoidal 
del ala anterior alargada y mayor que 2/3 del largo de la costa. La 
nervadura discocelular inferior (De3.) muy oblícua y juntándose con 
la 3a. nervadura mediana a una distancia de su base; la nervadura R2 
más cerca de Rl que de R3; la nervadura del ala anterior algo más cerca 
de M3 que de MI y a veces deprimida en su base; la célula del ala pos- 
terior apenas la mitad del largo de la costa; la nervadura Cl nace un 
poco por debajo de la nervadura discocelular; falta la nervadura M2 del 
ala posterior. : 
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Las patas protoráxieas eon tíbias eortas eon dos espolones; las pa- 
tas metatoráxieas con cuatro espolones. 

Conozco solamente 4 especies argentinas, fácilmente separables por 
su eoloración. 

Existe en la Argentina otra mariposa que, a primera vista, puede 
ser confundida eon las mariposas del género Pyrrhopyge. Esta mariposa 
de la que se trata en su lugar eorrespondiente es Pyrrhopygopsis socra- 
tes. Mén., de la subfamilia Pamphilinae y se puede distinguirla superfi- 
eialmente por el eolor verde de su faz inferior, por la forma de su ma- 
za antenal y, en ejemplares freseos, por un mechón de pelos largos en 
la base de sus alas posteriores. 


Pyrrhopyge charybdis Dbl. y Hew. 
(Lám. II fig. 7) 


Gen. Diurn. Lep., t. 78., f. 2., 1852. 
Seitz. Macrolep., V., p., 837, pl. 162. b. 


Negro-verdoso, la cabeza y parte anal carmín. Un punto negro so- 
bre el vértice y detrás de este punto una línea negra transversal. Las 
orlas son blancas hasta el ápice; en el ala posterior a veces algo parduz- 
cas, especialmente en la terminación de las venas; más ancha en las 
alas posteriores. Coxas de las patas anteriores negras, en lo cual se di- 
fieren las de la especie parecida zeleucus Fbr. 
Exp. alar: 60 mm. 
Habitat. — Sud América. En la Argentina: Misiones (col. Breyer) y 
Norte de la República, (col. M. N. H. N.). 


Pyrrhopyge zeleucus Fabr.. 
(Lám. IT fig. 1) 
Ent. Syst., p. 346., 1793. 
Seitz. Macrolep., V., p. 837, pl. 162 b. 


Es por lo general más grande que charybdis de la que se puede se- 
parar por tener sus fémures anteriores con puntos rojos y sus coxas 
anteriores rojas. En lo demás de sus colores y diseños es igual a cha- 


rybdis. 
Exp. alar: 50 mm. 
Habitat. — Brasil y Argentina. Hay un ejemplar en la col. Breyer. 


de Misiones. 
Pyrrhopyge pelota Plótz. 
(Lám. II fig. 3) 


Stett. Ent. Zeit., 40., p. 535, 1879. 
Seitz. Maerolep., V., p. 840, pl. 166 a. 


Cabeza, palpos, hombros, parte interior de los NT anteriores 


(8) 


(Nº 21-1932) Revista DE LA S. E. A. 27 


y parte anal del abdómen de color carmín. Alas negro-verdosas. Orlas 

bastante anchas y de color amarillo. 
Exp. alar: 46 mm. 

Habitat. — Brasil y Paraguay hasta Argentina. (Seitz). No conozco 
ejemplares argentinos, la figura dada es de un ejemplar brasileño, 
(Rio de Janeiro). 

Biología. — ¡Según Draualt, en Seitz loc. cit., la larva es pardo-rojiza 
vivo, con bandas amarillas transversales. La planta de alimenta- 
ción es Psidium. 


Pyrrhopyge ruficauda nov. 
(Lám. II fig. 4) 


Cabeza y palpos negro-parduzeo; tórax y abdómen negros; alas 
negro-verdosas; las orlas blaneas desde el ápice hasta la vena Cl del 
ala posterior, luego pardo-anaranjdas (Orange Rufous, II-i. Ridgway?s 
Color Standards Nomenclature). La orla mide más de un milímetro de 
ancho, al ángulo anal. El cambio de los eolores de la orla es completa- 
mente neto, no siendo intermediarios de color entre el blanco y pardo- 
anaranjado. 

Exp. alar: 53 mm. 

Holotipo, de Misiones, en la colección del Museo Nacional de His: 

toria Natural de Buenos Aires. 


Género Amenis Wats. 
(Lám. Y. fig. 3). 


Proc. Zool. Soc. Ldn., p. 12, 1893. 


Este género difiere muy poeo del género Pyrrhopyge. 

Tibias posteriores desnudas; en el ala anterior la nervadura C2 es 
dos veces más largo que la nervadura Cl. En el ala posterior la célula 
diseoidal es igual, en largo, a la mitad del ala. La nervadura M2 es 
visible pero imperfectamente formada; la nervadura Cl nace del fin de 
la célula. 

Amenis pionia Hew. 
(Lám. II fig. 10) 


Exot. Butt, 2, Pyrrh. t. 2., f. 9., 1857. 
Seitz. Macrolep., V., p. 841., pl. 162 h. 


Cuerpo negro-verdoso. Cabeza, palpos y ápice del abdómen rojo. 
El mechón de pelos sobre el tórax, en la base de las alas, como también 
dos puntos sobre el metatórax, son de este mismo color. Además las 
patas y parte ventral del abdómen tienen puntos rojos. Las alas son ne- 
eras con la mitad basal del anterior verde, (salvo cerca del tórax). 

En el ala posterior existe un punto discoidal de este color verde y 
generalmente una faja submarginal, interrumpida por las nervaduras, 
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del mismo color. Esta faja es a veces reducida o aun falta por completo, 
En el ala anterior hay dos puntos colorados, colocados en la mitad de 
la costa entre la vena radial y Ml, y el otro a 2/3 del margen interior 
entre las nervaduras C2 y A2-3. Estos puntos están sobre una faja me- 
diana negra que divide el color verde en dos partes, pero no toca ni 
la costa ni el margen interior. Las nervaduras son negras y resaltan so- 
bre el fondo verde. Las orlas son blancas, carácter que la separa de 
A. ponina H-S., cuyas orlas son de color amarillento. En su faz infe- 
rior el ala anterior es parecida a la faz superior, pero el punto rojo 
inferior está reemplazado por un punto blaneo o blanco sucio, (a veces 
muy reducido o ausente). El ala anterior es verde con excepción del 
borde marginal, y las nervaduras que son negras. Las nervaduras re- 
saltan marcadamente sobre el fondo verde. 

Exp. alar: 42 mm. 
Habitat. — Colombia, Brasil y Argentina: Misiones (col. Breyer); 

Salta, (col. Burm. M. N. H. N.). 


Género Mysoria Wats. 
(Lám: I fig. 4). 


Difiere del género Amenis en el ala posterior, donde la nervadura 
Cl naee arriba (afuera) de la nervadura diseoidal inferior (De3.) 


Mysoria venezuelae Seudd. 
(Lám. II figs. 2 y 5) 


(acastus auct, nec. Cr.). 
Rep. Peab. Acad. Se., IV., p. 67., 1872. 
Seitz. Macrolep., V., p. 841., pl. 162 h. 


La cabeza es negra con una línea posterior transversal roja, sobre 
la que hay también algunos pelos blancos. Palpos rojos. Cuerpo ne- 
gro, con una línea lateral sobre su parte inferior y cuatro puntos rojos 
sobre la parte ventral; la terminación del abdómen es rojo. La faz 
superior e inferior de las alas es negra-verdosa y la orla blanca; en 
la faz inferior del ala posterior el margen costal es rojo y el margen 
exterior desde el ápice hasta la nervadura C1 es amarillo, el borde 
amarillo más ancho que el borde costal rojo. 

Exp. alar: 46 mm. 


Habitat. — Méjico, Panamá, Brasil, Colombia y Argentina. Comun 
en Misiones, (col. Breyer); Chaco, (col. M. N. H. N.) 
Biología. — Según Godman y Salvin en Biol. Centr. Amer. II. 


p. 254, Mathew ha encontrado las larvas de esta especie y dice que 
son blandas, algo cilíndricas y adelgazadas en sus extremos. Están 
cubiertas con finos pelos color paja; la cabeza es muy grande y de 
color rojo de ladrillo. El color de fondo de la larva es pardo-rojizo 
con anillos segmentarios más obscuros. Sobre cada segmento hay fi- 
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nas líneas verticales de color negro, amarillo y rojizo. La parte ven- 
tral de la oruga es roja como también las patas toráxicas, abdomina- 
les y anales. 

La crisálida se encuentra entre las grietas de la corteza de los 
árboles. Es de color rojo de tono liviano, con puntos negros y cu- 
bierta por un fino plumón. Tiene también una floración purpúrea. 

El estado pupal dura alrededor de 4 semanas. 

Género YANGUNA Wats. 

Proc. Zool. Soc. Ldn., p. 12, 1893. 

Son hespéridos grandes y fuertes. 

En el ala anterior la nervadura M3 está dos veces más distante 
de la nervadura Cl que de la nervadura M2. 

En el ala posterior, la célula es un poco mayor que la mitad del 
largo del ala. Falta la vena M2. La nervadura Cl nace un poco 
antes de la vena discocelular y C2 está dos veces más distante de la 
base del ala que del fin de la célula. 


Las tibias de las patas posteriores tienen dos pares de espolones. 


Yanguna staudingeri Plôtz. 


Stett. Ent. Zeit., 40, p. 350, 1879. 
Seitz. Macrolep., V, p. 842, pl. 164 b. 


Tengo a la vista un solo ejemplar de la Argentina, que pertenece 
a la variedad cometides Stdgr. 


ab. o fa. cometides Stdgr., in lit. 
(Lám. II fig. 8) 


Mab. y Boull. Ann. (Se. Nat., 7, p. 186, t. 2, 1908. 
Seitz Macrolep. V., p. 842. 


Una espeeie grande con color de fondo negro con brillo azul-metá- 
lico. En las bases de las alas de la faz superior hay muchos pelos ro- 
jos, más bien rojo-parduseos y las alas anteriores tienen una faja me- 
diana hialina (nâcar) que se extiende de la radialis hasta el medio 
de la segunda célula cubital, donde termina en forma aguda. El diseño 
y los eolores de la faz inferior son igual a los de la faz superior con 
excepción de los pelos rojos-parduzeos en Jas bases de las alas que faltan 
por eompleto en el ala anterior y están reemplazados en el ala posterior 
por pelos del mismo eolor, pero más cortos y eoloeados formando pun- 
tos chicos. 

En la especie nimotípiea existen además dos puntos hialinos sub- 
apicales, y el color rojo-parduzco en la base de las alas es más extenso. 

El euerpo es negro eon los palpos y los fémures anteriores blaneos. 
Hay pelos rojo-parduzeos sobre el tórax tanto en su parte superior 
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como también en la parte inferior; en el abdómen los segmentos están 
bordeados con anillos azules. 

Exp. alar: 60-62 mm. 
Habitat. — Perú, Bolivia y Argentina: Misiones, (col. Breyer). 


Género GRANILA Mab. 
Wytsm. Gén. Insect., Hesp., p. 11, 1904. 


En las alas anteriores la vena C2 nace muy cerca de la base del 
ala. Las radiales R4-R5 están juntos o muy cercas una de la otra. 

En el ala posterior la vena discoidal es muy oblícua; las venas 
M2 y M3 nacen de la misma raíz y de un punto colocado bien arriba 
del ángulo inferior de la célula; las venas R y MI nacen del ángulo 
superior de la célula. Hay un lóbulo anal bien formado. Las tíbias 
de las patas posteriores llevan dos pares de espolones. 


Granila paseas Hew. 
(Lám. II. fig. 9) 


(° ab. albimacula Mab. y Boull.) 
Exot. Butt., 2, Pyrrh., t. 1, f. 5, 1857. 
Seitz. Macrolep, V, p. 843, pl. 163 a. 


La eabeza es negra eon euatro puntos azules; los palpos son blan- 
cos. El tórax lleva euatro líneas longitudinales azules en su parte su- 
perior y dos puntos anteriores de color marrón-amarillento. La par- 
te inferior tiene una línea ancha azul en cada lado de las patas. Pa- 
tas fémures y tíbias bordeadas de azul. 

El abdómen es anillado de color azul en los pliegues de los seg- 
mentos. 

Las alas son negras; la faz superior del ala anterior tiene una faja 
mediana hialina-dorada y además dos puntos grandes similares, uno pos- 
mediano, y el otro subapieal: el postmediano colocado entre las venas 
M2-Cl. Hay también rastros de una línea eostal azul. Se encuentra 

.un punto azul en la base del ala y una línea basal azul que se extiende 
de la costa hasta el margen interior. Entre el punto submediano y la 
eosta hay por lo general algunas eseamas azules y desde la parte in- 
ferior del punto subapical corre una línea submarginal azul que se do- 
bla frente al ángulo exterior y sigue, por una corta distancia, al lado 
del margen interior. El ala posterior tiene una faja hialina dorada, 
que se adelgaza hacia el ángulo anal y termina en forma de una línea 
azul. Basad a esta faja existe una línea azul que se une eon una línea 
submarginal del mismo color; la parte superior de esta línea submar- 
ginal está algo más cerca de la base del ala y separada de la parte 
inferior; las orlas son parduzeas, interrumpidas por color blanco en 
el ala posterior debajo de la vena Ml. En la faz inferior las líneas 
azules son más anchas, más blaneas, (con exeepeión de los rastros de 
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la línea submarginal del ala anterior que son azules más obscuros). 
La faja hialina del ala posterior es de color azul-celeste y la línea 
azul, basad a la faja, falta por completo. En la hembra las fajas y pun- 
tos hialinos son blancos (nacre de perla y no dorados). 

Exp. alar: 40 mm. 
Habitat —Brasil y Argentina. Chaco y “Argentina”. (col. M. N. H. N.) 


Género JEMADIA Wats. 
(Lám. I. fig. 2) 
Proc. Zool. Soc. Ldn. p. 14, 1893. 


En las alas anteriores la vena Cl nace tres veces más lejos de la 
vena C2 que del fin de la célula y la vena C2 nace de un punto inter- 
medio entre la base del ala y de la vena Cl; la nervadura M2 falta en las 
alas posteriores. Las tíbias de las patas posteriores llevan dos pares de 
espolones. 

Son mariposas negras con fajas y puntos hialinos en sus alas ante- 
riores y líneas azules en sus alas posteriores; sus alas anteriores son 
triangulares, las posteriores generalmente algo pequeñas y con su ló- 
bulo anal bien definido y el ala fuertemente cóncavo por arriba de esta 
pequeña cola. 

Se puede separar las especies en dos grupos: “punctati”? o sean 
aquellos que tienen euatro puntos blaneos o azules sobre el protórax 
y “limeati””, los que llevan una línea azul o blanca en lugar de los cua- 
tro puntos. Las dos especies argentinas eonocidas pertenecen a grupo 
“lineati”, 


Jemadia zimra Hew. 
(Lám. IL fig. 12) 


Exot. Butt., 4, Pyrrh., t. 2, f. 11, 1871. 
Seitz. Macrolep., V., p. 844, pl. 163 a. 


La eabeza es negra eon una línea azul entre las antenas y con palpos 
blancos. El tórax, en su parte superior, lleva dos pares de líneas longitu- 
dinales y una transversal sobre la parte anterior, de color azul; en la 
parte inferior hay un mechón de pelos blancos sobre el protórax y las 
patas llevan pelos blancos. El abdómen es anillado con azul en los plie- 
gues de los segmentos. 

Las alas anteriores tienen una faja mediana hialina entre la vena 
radialis y la segunda célula cubital; hay también un punto hialino post- 
mediano entre C1-M3 y otro más cerca del margen entre M34M2 ; además 
hay una mancha hialina subapical compuesta de 4 puntos unidos; cerca 
de la costa, y como continuación de esta mancha, se encuentra un guión 
hialino, completamente separado de la mancha y paralelo a la costa; 
este guión está colocado entre las venas R2-3. Existe en forma poca 
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definida una línea subcostal, línea basál y una línea submarginal, todas 
de color azul. La línea submarginal se extiende de los puntos hialinos 
hasta frente al ángulo exterior, doblando luego para seguir, por una 
corta distancia, paralela al margen interior; además hay un punto pre- 
discal azul y algunas escamas aules en la base del ala. El ala poste- 
rior contiene tres líneas paralelas azules, siendo estas líneas basal, me- 
diana y submarginal; la línea submarginal es angosta en el macho. La 
faz inferior es igual a la faz superior, pero el ala posterior tiene además 
su borde anal de color azul y una línea postmediana que se extiende so- 
lamente hasta las células cubitales. El color *“azul”” tiene en ambas fa- 
ces un tono verdoso. La orla es negra, interrumpida en el ala posterior 
por blanco. 

La hembra es igual pero más erande, y el color azul más extenso. 


Exp. alar: 50-56 mm. 
Habitat. — Brasil, Paraguay y Argentina: Misiones. (col. Breyer). 
Jemadia zonara Hew. 
(Lám. IL. fig. 13) 


Trans. Ent. Soc. Ldn., p. 480, 1866. 
Seitz. Macrolep., V., p. 845, pl. 163 b. 


La cabeza, el tórax y el abdómen son iguales a los de la especie 
zimra, con excepción de los dos pares de líneas longitudinales azules 
que se unen hacia atrás. 


El ala anterior tiene una faja mediana hialina entre la radialis 
y la segunda célula cubital, dos puntos hialinos postmedianos no separa- 
dos y cuatro puntos subapicales; el punto costal, de los puntos subapica- 
les, es muy chico; las bases de todas las alas son azules; el ala anterior 
tiene una faja postbasal de color azul que se extiende hasta frente del 
ángulo exterior para unirse con una fina línea submarginal del mismo 
color; entre esta faja y la parte inferior de la faja mediana hialina, hay 
un punto alargado azul. En el ala posterior la célula anal, con excep- 
ción de su terminación, es azul, como también una ancha faja mediana | 
y línea submarginal; la faja mediana es más ancha costad. La faz in- 
ferior es igual a la de arriba, pero la faja postbasal del ala anterior 
no se une con la línea submarginal y falta el punto alargado submedia- 
no. En el ala posterior las fajas y líneas transversales son más extensas 
y más netas y el color azul en la base del ala es más extenso. 


Las principales diferencias entre esta especie y J. zimra queda en 
los dos puntos postmedianos que no están separados como en zimra, en 
el diseño del ala posterior y por el hecho de que los dos pares de líneas 
dorsales el tórax se unen y no son paralelas. 
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HESPERIDOS ARGENTINOS (Lám. I) 


Nervadura de las alas de los géneros. (1) Pyrrhopyge, (indicando el sistema 
ma de nomenclatura usado en este trabajo). (2). Jemadia, (3). Amenis 
(4). Mysoria. (5). Mysceius, (6). Oxynetra, 
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HESPERIDOS ARGENTINOS. (Lám. II) 


1 


1. P. zeleucas, 2. M. venezuelae, faz sup., 3. P. pelota, 4. P. ruficauda, 5. M. 

venezuelae, faz inf., 6. O. rufocincta, 7. P. charybdis, 8. Y. staudingeri ab. 

cometides, 9. G. paseas, 10. A. pionia, 11. M. orbius, 12. J. zimra, 13. J. 
zonara, 14. M. versicolor 
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Exp. alar: 50-56 mm. 
Habitat. — Ecuador, Colombia, Brasil y Argentina; ‘‘ Argentina”, (col. 
M. N. H. N.). 


Género MIMONIADES Hbn. 
Zutr. Exot. Schmett., 2, p. 27, 1823. 


Los hespéridos de este género son grandes y de colores vivos. 
Es un género muy parecido al género Jemadia, pero las fajas y puntos 
son siempre colorados o amarillentos. 

La vena Cl del ala anterior nace muy cerca de la base del ala y 
M3 más de dos veces la distancia de Cl que del fin de la célula. La 
vena M2 falta en el ala posterior; la vena radialis nace antes pero 
muy cerca del final de la célula; la vena Cl nace del ángulo inferior 
de la célula, y C2 más cerca de la vena discocelular que de la base del 
ala. Las tíbias de las patas posteriores llevan dos pares de espolones. 


Mimomades versicolor Latr. 


(Lám. II. fig. 14) 
(mulfcifer Hbn.). 


Encycl. Méth., 9, p. 735, 1823. 
Seitz. Macrolep., V., p. 846, pl. 163 e. 


Cabeza, tórax y abdómen con dibujos azules como en la especie 
Jemadia zimra. Hay dos mechones de pelos amarillentos en la parte 
posterior del tórax y los palpos son de este mismo color; las patas y 
parte anal del abdómen también llevan pelos amarillentos. Las alas 
son negras, con algunas escamas azules en sus bases; el ala anterior 
tiene una faja mediana, un doble punto postmediano y cuatro puntos 
subapicales (formando una pequeña faja), todos hialinos; la faja 
mediana es roja, los otros puntos amarillentos; hay una línea basal 
azul y rastros de una línea costal del mismo color; además existen al- 
gunas escamas submarginales en las células cubitales y otras entre la 
parte superior de la faja mediana y los puntos postmedianos; el ala 
posterior tiene una línea mediana y otra submarginal, ambas azules; 
la: faz inferior del ala anterior es igual a la faz superior, con excep- 
ción del color de la faja mediana que es colorada hacia la costa y ama- 
rillenta hacia el margen interior; el ala posterior tiene tres líneas azu- 
les, basal, mediana y submarginal y la célula anal, (con excepción de 
su terminación), es también azul. 

La especie es muy parecida a otra especie M. eupheme G. y S., pe- 
ro la extremidad anal del abdómen de eupheme es negra y no ama- 
rillenta. 


Exp. alar: 56 mm. j 
Habitat. — Brasil y Argentina: Misiones, (col. M: N. H. N.). 


La Rioja (Hayward). 
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Género MysceLus Hbn. 
(Lám. 1. fig. 5). 


Verzeich. bek. Schmett., p. 110, 1816. 

Las antenas son delgadas, la maza algo puntiaguda y a veces cur- 
vada en forma de gancho. En el ala anterior la vena MI nace más cer- 
ca de la vena M2 que de Rô y la vena M3 antes y muy cerca de la 
vena discocelular. Las alas posteriores son onduladas. Las tibias lle- 
van pelos largos y las tibias posteriores dos pares de espolones. 


Myscelus orbius Mab. 
(Lám. II. fig. 11) 


C. Rend. Soc. Ent. Belg., 27, p. LVII, 1883. 
Seitz. Macrolep., V., p. 848, pl. 165 a. 


La mejor figura que he encontrado de esta especie es la del Gé- 
nero Insectorum (Wytsm. Gén. Insec., XVII, pl. 1, fig. 2). 

Es un insecto de color amarillo de mostaza hasta amarillo de paja 
y su diseño está bien indicado en nuestra figura. 

Los márgenes son más oseuros que el resto de las alas y en el 
ala anterior existe una faja mediana, tres puntos postmedianos y 3 
puntos subapieales, todos hialinos y bordeados por una línea negra; 
las nervaduras de esta ala son negras; en el ala posterior hay un punto 
redondeado hialino sin borde negro y además tres líneas indistintas 
más obscuras que el color de fondo; en la faz inferior, las alas son casi 
unieoloras, siendo solamente el margen exterior del ala anterior algo 
más obseuro; la faja mediana y los puntos hialinos son sin borde obs- 
curo. 

Es una especie algo difícil de separar de varias otras especies 
cercanas, especialmente de la espeie amystis eon la cual ha sido siem- 
pre confundida por entomólogos argentinos. En amystis la faja me- 
diana termina en el medio de la segunda célula eubital del ala anterior, 
en orbius esta faja toea la nervadura analis de esta ala. 

Exp. alar: 38 mm. 

Habitat. — Brasil, Paraguay y Argentina: Misiones (eol. Breyer), 

Norte de la Repübliea, (col. M. N. H. N.). 


iénero OXYNETRA Fldr. 
(Lám. I. fig. 6). 
Wien. Ent. Monat., 6, p. 179, 1862. 


Las antenas tienen mazas más puntiagudas que en los demás gé- 
neros de esta subfamilia. Las venas discocelulares De2 y De3 están ca- 
si en línea recta en el ala anterior; las radiales 1, 2 y 3 están muy cer- 
ca una de otra y la primera mediana tiene el mismo largo que la segunda 
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mediana; en el ala posterior falta la vena M2; la célula discoidal es 
muy larga, casi igual en largo a los 2/3 del ala; es más larga en su 
parte inferior; la vena discocelular es convexa basad; la tercera vena 
mediana nace del ángulo inferior de la célula. Las tíbias posteriores 
tienen un mechón dorsal de pelos. En los machos se encuentra un 
mechón de pelos sobre la faz superior del ala posterior colocado cerca 
de su base. 


Oxynetra rufocincta nov. 


(Lám. IL fig. 6) 


La cabeza es negra con los palpos, vértice y un collar posterior, ro- 
jo-obscuros. Tórax negro con los pelos en la base de las alas de color ro- 
jo obscuro. Abdómen negro con los segmentos 4 al anal, anillados pos- 
teriormente con una ancha banda de color rojo obscuro, el mechón de 
pelos anales del mismo color. Las alas son negro-verdosas sin diseño 
ninguno; el borde de las alas posteriores es cóncavo hacia la base en- 
tre las venas M1-C2; la orla es negra en el ala anterior; en el ala pos- 
terior es negra hacia el ángulo interior, luego hasta el áneulo anal 
negra y blanca alternativamente. 

Exp. alar: 35 mm. 


Habitat. — Argentina: Misiones (col. Breyer). 


Holotipo ¿ de Misiones, en la colección de Alberto Breyer. 


(Continuará) 


36 Revista DE LA S. E. A. 


INTRODUCCION AL ESTUDIO DE LOS COLEMBOLOS 


por ` 


F. BONET 


I. Recolección, Conservación y Métodos de Estudio 


Invitado amablemente por el profesor don Julio Almanzor Rosas a 
emprender el estudio de los Colémbolos argentinos acepté con gran pla- 
cer, pues ya hacía tiempo que deseaba conocer, siquiera fuese parcial- 
mente, la interesante fauna colembológica de América meridional. Hasta 
el presente, es solo conocida de un modo sumamente fragmentario, pues 
los trabajos que de esto se han ocupado son escasísimos y la mayor par- 
tede ellos bastante antiguos. 

A modo de introducción a la serie de notas en que pienso ir dando 
a conocer el material prometido por el citado profesor y otros colegas 
argentinos, he creído conveniente redactar estas líneas con el fin de re- 
sumir en un solo trabajo datos imprescindibles a quien desee iniciarse 
en esta rama de la Entomologia, pues están algunos de ellos distribuí- 
dos en una multitud de obras, la mayor parte de ellas difícilmente ase- 
quibles, mientras otros no constan en parte alguna. 
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El orden de los Colémbolo es con mucho uno de los menos conocidos de 
los insectos por haberse dedicado muy pocas personas a su estudio. Esto 
hay que atribuirlo en parte, a que se trata de insectos poco llamativos, 
de pequeño tamaño y que a primera vista parecen difíciles de cazar y 
conservar; pero principalmente se debe a la falta de colecciones de com- 
paración y sobre todo a la carencia absoluta de obras de conjunto. Así es 
que hasta imponerse en la nomenclatura algo especial de los caracteres y 
en la sinonimia extraordinariamente complicada de géneros y especies, 
hay que emplear un tiempo precioso y un trabajo ímprobo en rebuscar en 
libros y revistas, muchas de ellas raras, datos que a veces terminan por 
no encontrarse. 

Por otra parte, este orden es el más numeroso de los apterigóge- 
neos (unas 2.000 especies descriptas) y aparte de otras consideraciones, 
su estudio encierra la importancia de dar a conocer formas inéditas que 
en él se encuentran con mucha más frecuencia que en otro orden de 
insectos cualquiera. 

En esta primera nota estudiaremos brevemente los métodos de reco- 
lección, conservación, montaje y estudio, dejando para la segunda, más 
extensa, los caracteres empleados en la clasificación, diagnosis completa 
de los géneros en forma de clave y por fin la bibliografía. 


* 
+ X 


El utilaje necesario para la caza de colémbolos no puede ser más 
sencillo; se reduce en lo esencial a un pincel, tubos de caza y un trozo 
de tela fuerte o hule. 

Los tubos de caza son de vidrio, semejantes a los que se emplean 
para envasar medicamentos en forma «le comprimidos o tabletas. Deben 
ser de paredes fuertes para evitar roturas, siempre desagradables; un 
buen tamaño es el de 10 mm. de diámetro por unos 60 de longitud. Es- 
tas dimensiones permiten el examen del contenido aun con lentes de es- 
casa distancia focal, siendo preferible a este objeto los tubos de fondo 
redondo a los de fondo plano. 

El líquido de conservación utilizado es el alcohol de 70º con al- 
gunas gotas de éter acético, aunque es preferible el empleo de una mez- 
cla de alcohol y glicerina a partes iguales para facilitar mucho la cap- 
tura. Esta se efectúa por medio del pincel préviamente impreenado del 
líquido conservador; la glicerina facilita la adhesión gracias a su vis- 
cosidad. Al trasladar el insecto al tubo hay que tener en cuenta que al 
principio suele quedar flotando en la superficie del líquido, por lo que 
es muy fácil sacar varios de los ejemplares ya capturados al tratar de 
introducir uno nuevo. Dada la gran fragilidad de estos insectos es abso- 
lutamente indispensable transportar los tubos, una vez terminada la 
caza, completamente llenos del líquido conservador; la menor burbuja 
de aire facilita extraordinariamente el roce de los ejemplares entre sí 
y con los granos de tierra que inevitablemente son introducidos por el 
pincel en el momento de la captura. 

También puede conservarse vivos durante varios días sin más pre- 
caución que la de utilizar tubos completamente limpios e introducir en 
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ellos un trozo de vegetal. o una pequeña porción de tierra húmeda. De 
otro modo morirían a los pocos momentos por la sequedad del ambiente, 
a la que son muy sensibles. 

El trozo de tela, o mejor de hule, al que antes hicimos referencia, 
debe ser blanco o de un color elaro; siendo conveniente que una porción 
del mismo sea negra o muy oscura. Su objeto es hacer visibles por con- 
traste estos pequeños animales, para lo cual se extenderán por el mismo 
las materias que los contengan, tales como tierra, humus, vegetales en 





Fig. 1 


descomposición, etc. Su empleo facilita de un modo extraordinario la 
captura; pues sin él pasan inadvertidos por confundirse con los granos 
de tierra. 

No es de aconsejar, en modo alguno, el empleo del chupador. En 
primer lugar, solo puede servir para la captura de especies grandes, 
que son las menos, pues los ejemplares pequeños mueren a los pocos 
momentos por falta de humedad, volviéndose irreconocibles por arru- 
garse prontamente y perder el color. Además, los ejemplares grandes 
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pierden eon suma facilidad las escamas, pelos, ete., por el frote a que 
son sometidos, perdiendo todo valor taxonómico, so pena de abrir el 
chupador cada vez que caiga un ejemplar, lo que complica extraordina- 


riamente su manejo. 

Este procedimiento de captura en el campo es imprescindible para 
procurarse las especies humícolas de tamaño relativamente grande; en 
cambio presenta un cierto número de desventajas, tales como su lenti- 
tud, fatigosidad y sobre todo por ser inadecuado para la captura de 
pequeñas especies, que son las más numerosas, puesto que por su redu- 
cidísimo tamaño y homocromía con el medio circundante, escapan casi 
siempre a las pesquisas más minuciosas. Por esto hay que simultanearlo 
con alguno de los métodos de captura en el laboratorio, que expongo 
a continuación. 

A este fin conviene proveerse de pequeños saquitos de tela que 
sirven para trasladar muestras de las materias en que viven estos in- 
sectos; tale como tierra vegetal, maderas en descomposición, hojarasca 
húmeda, musgos, etc., en los que pueden conservarse durante varios 
días con tal de tener cuidado de que no pierdan la humedad primitiva. 
Cuando se trate de tierra u hojarasca puede verificarse “in situ” una 
primera concentración si disponemos en las proximidades de algun 
charco o remanso de escasa corriente, echando en él la tierra y reco- 
giendo con una espumadera los productos que sobrenadan; entre los 
cuales se encuentran los colémbolos y otros pequeños artrópodos. 


De todos estos métodos el más conocido y el que ha servido de 
fundamnto a los demás es el del plato. Los materiales se disponen en 
un tamiz de malla metálica de unos 2 o 3 mm. de espesor, el cual 
se coloca sobre un plato o vasija que contenga agua. Los pequeños 
animales que constituyen el microgenton son todos fuertemente hidro- 
trópicos positivos; así es que son atraídos por las capas inferiores que 
se conservan más húmedas; pues las superficiales se desecan fácilmente, 
hasta que en su movimiento de descenso atraviesan la rejilla y caen al 
agua, donde quedan flotando en la superficie; aquí se distinguen con 
facilidad hasta las especies más pequeñas y se pueden recoger con 
pincel. 

Este método es algo engorroso, primero, porque hay que hacer 
diariamente varias visitas al ““plato””, pues si se abandona por algun 
tiempo, muchos ejemplares escapan, mientras que otros mueren y se 
deforman; además no es tarea fácil recoger los insectos del líquido por 
los meniscos de capilaridad y corrientes de difusión que se forman 
al introducir en el agua el pincel empapado en alcohol. Por esto ha 
sido substituído por varios aparatos que permiten que los mieroin- 
sectos caigan directamente al líquido fijador. 

El que ha servido de fundamento a todos ellos es el de Berlese (1) 
que consta, en lo esencial, de un embudo rodeado por un depósito de 
agua que se matiene caliente; en su extremidad aguda se adapta un 
tubo con alcohol, en el que caen los insectos. Es de gran utilidad; 
más es un aparato algo complicado, caro y, sobre todo, es necesario 
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el empleo de una fuente continua de calor (gas del alumbrado), que 
no siempre es posible utilizar como en las excursiones, en los Museos 
por el peligro de incendio que representa, ete.; necesitando además una 
continua vigilancia para evitar una rápida elevación de temperatura, 
que inevitablemente estropearía el material. 

El aparato ideado por nosotros (2) es mucho más sencillo y bara- 
to, pues puede ser construído en chapa de zine. Es en todo compa- 
rable en sus efectos al de Berlese y no presenta sus inconvenientes, 
puesto que en él se suprime la fuente de calor. Consta (figs. 1 y 2) 
de un embudo (A) de unos 30 em. de diámetro máximo en euya ex- 
midad va adaptado, por medio de un manguito de goma (K) un tubo 
de vidrio que eontiene alcohol (C). En su porción superior lleva un 
depósito anular (B) en comunicación con la cavidad del eono por 
medio de una abertura anular (D); este depósito va provisto de ori- 
ficios uno para la introducción del agua (F) y otro para el desagüe 
y para adaptar un tubo indicador de nivel (H). Encima va colocado 
el tamiz (I). 


La disposición de las paredes del embudo obliga a los mieroar- 
trópodos a caer no al agua sino directamente al tubo eon aleóhol. De- 
be ser instalado en sitio estable para evitar trepidaciones que aca- 
rrean la caída de tierra y de otras impurezas en el tubo. El tiempo 
que tarda en agotarse una muestra determinada varía naturalmen- 
te eon la cantidad y humedad, pero en líneas generales puede estable- 
cerse que 1 Kg. tarda unos cuatro días aproximadamente. 


Mucho más seneillo todavía es el aparato que emplea Silvestri (3) 
cuya descripción omitimos por bastar una somera inspección de la 
Fig. 3 para eomprender su construcción y funcionamiento, Tiene la 
ventaja inapreciable, sobre todo en las exeursiones, de ser de muy poco 
peso y ocupar relativamente poco volumen; pues pueden enchufarse 
uno dentro de otro hasta tres embudos, lo que facilita extraordinaria- 
mente el transporte. Desgraciadamente no es, ni eon mucho, compa- 
rable en sus efectos a cualquiera de los dos anteriores; pues como ca- 
rece de la fuente de humedad, los materiales colocados en el tamiz se 
desecan con demasiada rapidez, muriendo muchos colémbolos antes 
de atravesar las mallas; por lo que el rendimiento es menor. Además, 
la desecación súbita hace que a la menor sacudida el tubo de aleóhol 
se llene pronto de tierra y otros detritus, por lo que el tiempo y tra- 
bajo ahorrados por un lado se emplean despues con ereces al tener 
que ir buscando con el binoeular los colémbolos entre la tierra caída. 

De todos modos, estos ültimos aparatos deben emplearse, pues 
tienen eada uno de ellos su indieación partieular. El primero se em- 
pleará en el laboratorio o en cualquier otra base de excursiones fijas. 
El segundo será preferible en las excursiones rápidas y siempre que 
las difieultades de transporte sean grandes. 


Handschin refiere que en Java varias especies de colémbolos acu- 
den a la luz de lámparas empleadas para la eaza de mariposas noc- 
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turnas, siempre, claro es, que estén situadas en el suelo. Si se pre- 
senta ocasión, conviene extender en el suelo iluminado un paño blan- 
co para facilitar la captura. 

Para terminar en lo referente a captura advertiré que aun más 
que en otros grupos es conveniente recoger cuantos ejemplares se 
puedan de una misma especie; pues a veces es imprescindible el estu- 
dio de series numerosas para juzgar del valor de las variaciones que 
puedan presentarse; sin contar que se pierden siempre ejemplares 


en las manipulaciones a que, como veremos después, hay que some- 
terlos. i 
* 
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En contra de lo que generalmente suele creerse, los colémbolos 
son abundantísimos tanto en el número de especies como en el de in- 





NN 





(MESE 
SERA 


Fig. 2 


dividuos, sea cualquiera que sea la localidad y habitat, siempre que 
haya cierta humedad ambiente; son animales sumamente sensibles a 


42 Revista DE LA S. E. A. (No 21-1932) 


la sequía; pues como en su mayor parte carecen de tráqueas efectuan 
los cambios respiratorios a través del tegumento y este deviene imper- 
meable a los gases, en cuanto se deseca. 

Más, aun en los climas muy secos, siempre hay ciertos lugares en 
que la humedad es suficiente, como debajo de las cortezas, hojas, en 
el espesor de la tierra vegetal a mayor o menor profundidad, ete. 
Esto unido a su escaso tamaño, hace que la dificultad para encontrar- 
los resida no en su escaséz sino en conocer los lugares en que habitan. 

La época de recolección es, hasta cierto punto, indiferente, pues en 
todas las estaciones del año pueden encontrarse en cantidad. En los 
países secos se hará una caza más fructífera en las épocas de lluvias, 
pues durante la estación seca desaparece de la superficie una multi- 
tud de formas que se introducen profundamente en tierra en busca 
de humedad. A veces, después de grandes lluvias, aparecen repen- 
tinamente en eantidades asombrosas; eubriéndose el suelo materialmen- 
te de estos insectos donde días antes apenas si se podía encontrar al- 
gún ejemplar después de mucho buscar bajo las piedras. En los paí- 
ses fríos el máximo de especies se encuentra en el verano; más tam- 
bién hay muchas especies que viven todo el año, mientras otras son 
exclusivas de la estación invernal. En los países templados y cálidos 
no se observa este ritmo anual; su abundancia o escasez dependen de 
las precipitaciones acuosas. Por su higrotropismo positivo la mayor 
parte de las especies muestran su actividad durante la noche, en la 
que la evaporación es mucho menos intensa y en ocasiones el rocío es 
abundante; durante el día se ocultan en las grietas, debajo de las 
piedras, etc. 

El habitat más banal, el más primitivo y del que son propias la 
mayor parte de las especies es la tierra vegetal (humus) entendiendo 
como tal no solo el mantillo procedente de la descomposición de restos ve- 
getales sino, en un sentido amplio, toda clase de tierras en las que crez- 
ca vegetación y, por tanto, contengan humus, así como la hojarasca, 
estiércol podrido, maderas en descomposición, ete.; estas especies for- 
man, pues, parte del microgenton o conjunto de pequeños animales 
que viven en el espesor de los estratos más superficiales del suelo for- 
mando a modo de un verdadero plancton terrestre que, a semejanza 
del acuático, está constituído por infinidad de individuos distribuídos 
con cierta uniformidad, presentando también movimientos de ascenso 
y descenso dependientes de la temperatura y humedad. Estos colém- 
bolos humícolas son los que, a veces, a consecuencia de lluvias abun- 
dantes emergen a la superficie, cubriéndola materialmente, como an- 
tes hemos hecho referencia. Aunque, como hemos dicho, existen siem- 


(1) A. Berlese. Apparechio per raccoglieri presto e in gran número 
piecoli artropodi. Redia, vol. II, vág. 85. 1904. 

(2) F. Bonet. Un nuevo aparato para ia recolección de microartrópodos. 
Conferencias y Reseñas científicas de la Real Soc. Esp. de Historia Natural. 
T. IV No 2, 1929. 


(3) F. Silvestri. Aparato para recolección de pequeños artrópodos. 
Conf. y res. cient. de la R. Soc. Esp. Hist. Nat. T. V., No. 1930. 
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pre en los suelos vegetales, es decir, en casi todos los terrenos, su 
busca sería más fructífera en aquellos lugares en que existe más hu- 
medad y mayor cantidad de restos vegetales; así debemos dirigir es- 
pecialmente nuestras pesquisas a los acúmulos de hojas podridas, man- 
tillo de los jardines, tierra situada debajo de las piedras, en los te- 
rrenos secos, en la tierra situada alrededor de ciertos bulbos y raíces 
carnosas, márgenes de los arroyos, ete. En la superficie inferior de las 
piedras pueden capturarse muchas formas de gran tamaño. 

Sacudiendo en el hule o tela el sombrerilo de los hongos supe- 
riores se ven caer infinidad de colémbolos, casi todos ellos de pequeño 
tamaño, que se albergan en las hendiduras que dejan entre sí las la- 
minillas himeniales. Es también muy abundante la fauna de los mus- 
gos húmedos. 

Algunas especies y en particular los esmintúridos viven sobre ve- 
getales superiores. Para capturarlos conviene manguear en las pra- 
deras húmedas sirviéndose de la manga de cazar coleópteros. Otros, 
se albergan bajo la corteza de los árboles vivos. Los tocones y tron- 
cos abatidos son siempre, si están lo suficientemente descompuestos 
y húmedos, un material inapreciable para efectuar rápidamente ri- 
cas recolecciones. 

Son especialmente interesantes las especies mirmecófilas y ter- 
mitófilas. Lo mejor para capturarlos es Ilevar al aparato extractor tro- 
zos de los hormigueros y termiteros o bien la tierra excavada en el 
lugar si se trata de hormigueros subterráneos. Claro es que en este 
caso es indispensable acompañar en el mismo tubo varios ejemplares 
de la especie de hormiga o termite. 

Algunas especies son sumamente raras en la superficie y su cap- 
tura bien puede calificarse de accidental en la mayoria de los casos. 
Esto obedece a que su habitat normal es el medio endogeo, es decir, 
las capas más inferiores del suelo a las cuales solo llega una parte mí- 
nima de restos orgánicos vegetales, la luz falta en absoluto y la hume- 
dad es casi constante; el alimento es proporcionado por las delgadas 
raicillas vivas que penetran en esta zona y por otros animales endo- 
geos. Como consecuencia, los colémbolos que habitan a esta profundi- 
dad son ciegos o con los ojos reducidos, depigmentados, ete. Para 
encontrarlos conviene levantar grandes piedras profundamente hun- 
didas (fauna de la piedra enclavada, de los autores) o efectuar ex- 
cavaciones en lugares adecuados, teniendo siempre presente que la 
fauna endogea es propia y exclusiva de los terrenos calcáreos. Muchas 
e interesantes especies endogeas han sido encontradas por Folsom (1) 
y Handschin (2) explorando los cadáveres procedentes de enterra- 
mientos antiguos. También es provechosa a este respecto, la busca en 
las microcavernas; esto es, en los nidos subterráneos de insectos, rep- 
tiles, etc. y sobre todo en los terreros de los micromamiferos y a veces 
en los nidos de aves y depósitos de guano. 

Es especialmente fructífera la caza en cuevas, abismos, grutas, ete. 
En efecto, se encuentran acantonadas en el medio cavernícola multitud 
de especies sumamente interesantes desde diversos puntos de vista y 
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que en vano se buscarían en cualquier otro habitat. La explotación de 
cavernas debe emprenderse de un modo sistemático y teniendo en cuen- 
ta lo costosas y penosas que son este género de investigaciones, convie- 
ne aprovecharlas para hacer un estudio total de las cavernas y no li- 
mitarse a coger un grupo biológico determinado. 


Las entradas de las cuevas suelen estar situadas en depresiones del 
terreno más o menos abrigadas, y en las que se acumulan grandes can- 
tidades de substancias materiales muertas; la temperatura suele ser al- 
go más baja que en el terreno circundante, mientras que la humedad 
está considerablemente acrecida a consecuencia de los aportes de aire 
saturado de vapor de agua procedentes del interior de la cueva. No es 
de extrañar que en estas condiciones se desarrolle una vegetación 
exuberante y como consecuencia una fauna muy rica. El estudio de 
ésta nos proporciona datos preciosos por ser una representación de la 
fauna epígea de la región considerada. Como, por otra parte, muchos 
de los habitantes del medio hipogeo han sido originados por emigración 
de los que se encuentran en la entrada, no será preciso encarecer más 
la necesidad de su estudio detenido. 

Los materiales procedentes del interior de la cueva deben llevarse 
separados de los recogidos a la entrada con objeto de evitar confusiones. 
Una vez en el interior hay que inspeccionar cuidadosamente las cola- 
das estalactíticas húmedas que son el habitat normal de las formas ver- 
daderamente troglobias. Debe dirigirse especialmente la atención a los 
restos leñosos tan frecuentes en ocasiones y a las deyecciones aisladas 
de murciélagos y roedores, pues en ellas suelen encontrarse en abundan- 
cia hipogastrúridos, Onychiurus y otras especies. Los grandes monto- 
nes de murcielaguina alberean un fáunula especial cuyos individuos 
se encuentran en inmenso número. En la superficie de los charcos pro- 
ducidos por las infiltraciones se encuentran retenidos por la tensión 
superficial multitud de colémbolos, especialmente esmintúridos, de ta- 
maño tan reducido que difícilmente pueden ser encontrados en su habi- 
tat normal, las superficies estalactíticas. Cuando se tienen probabili- 
dades de volver a visitar una cueva, conviene disponer cebos que pue- 
den consistir en substancias orgánicas muy diversas, tales como queso, 
vegetales, restos de comidas, etc.; éste es el único procedimiento de en- 
contrar algunas especies que son sumamente raras por vivir en las grie- 
tas más inaccesibles de la cueva. 

Algunos colémbolos son acuáticos, es decir, viven sobre la superfi- 
cie de las aguas dulces estancadas, andando y saltando sobre ellas co- 
mo si se sustentasen sobre una superficie sólida. Suelen presentarse en 
agrupaciones de miles de individuos; no obstante, no es fácil capturar- 
los ni aún con manga, a causa de su excesiva agilidad. Folsom reco- 
mienda pulverizar préviamente la superficie de los charcos con cloro- 
formo facilitándose así mucho la captura. 


(1) Folsom, Collembola of the Grave. Psyche vol. 9, núm. 315. 1902. 
(2) Handschin, E. Subterrane Collembolengesellschafte. Archiv fur Na- 
turgesch. Vol. 91, Abt. A. heft 1, 1926. 
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Otros pertenecen a la fauna litoral debiéndoseles buscar en los 
acúmulos de algas, ““sargazos”? y otros restos arrojados por las olas; al- 
gunos de éstos permanecen sumergidos mientras la marea está alta. 

En las grandes superficies nevadas y en los glaciares se encuentran 
a veces miriadas de colémbolos que pueden llegar a dar a la nieve colo- 
ración especial en espacios relativamente extensos. 

Para terminar esta larga enumeración de lugares en que han de 
buscarse de preferencia estos insectos indicaré los excelentes resultados 
que da la caza en las estufas e invernaderos, sobre todo en los pertene- 
cientes a jardines botánicos dada la elevada temperatura y humedad 
que reina en ellos, así es, que pueden encontrarse hasta especies exó- 
ticas acarreadas por las raíces de las plantas al ser transportadas. 

PLE" 

Siendo absolutamente indispensable el empleo de grandes aumen- 

tos para el estudio de estos pequefios insectos, han de disponerse en pre- 





Fig. 3 


paración mierográfiea entre porta y cubre; más como por otra parte 
los ejemplares así preparados sufren alteraciones de forma por aplasta- 
miento que impiden conservar las primitivas proporciones de! animal, 
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de aquí las necesidades de guardar algunos ejemplares en tubos con 
alcohol. 

Así, pues, la colección ha de ser doble: por una parte ejemplares 
dispuestos en tubos, por otra, colección de preparaciones, debiéndose 
establecer la debida correlación entre una y otra por medio de cifras 
o sienaturas comunes entre los ejemplares dispuestos de uno y otro 
modo cuando sean de una misma especie, lugar y fecha de captura. 

Para evitar deterioros conviene vaciar cuanto antes los tubos de 
caza y proceder a la separación de las distintas especies recolectadas 
disponiéndolas por separado en tubos con alcohol limpio y separando 
las piedrecillas y otras impurezas; esta operación, que por cierto es 
bastante pesada, se hace eon ayuda del microscopio binocular. En cada 
tubo se introduce una etiqueta con las indicaciones de lugar, fecha, ete., 
y el número del registro, escrita con lápiz fuerte o tinta de china de 
buena calidad; no deben bajo ningún pretexto escribirse estas indica- 
ciones fuera de los tubos. Una vez así dispuestos, se taponan con un 
poco de algodón en rama y se introducen boca abajo en un frasco de 
boca ancha, de cierre esmerilado y en el cual se pone más alcohol lim- 
pio de 80%. Para hacer envíos por correo pueden servir estos mismos tu- 
bos disponiéndolos del modo que se indica en la figura 4, teniendo la 
precaución de llenarlos completamente de alcohol y sin dejar ninguna 
burbuja. Conviene parafinarlos introduciéndolos después de cerrados 
en un baño de parafina fundida. 

Si se dispone de pocos ejemplares, conviene disponerlos todos en 
preparaciones. El líquido de montaje que se emplee no es indiferente. 
El bálsamo de Canadá y las resinas en general, son de escasa aplica- 
ción, primero, por que su elevado índice de refracción oculta muchos 
detalles interesantes y además, por la dificultad de tener que deshi- 
dratar con los alcoholes, operación muy engorrosa, tratándose de ani- 
males tan pequeños, y que además se retraen fuertemente. Los prepa- 
rados a base de gelatina tales, como la gelatina glicerinada, no presen- 
tan estos inconvenientes, mas las preparaciones no son todo lo perma- 
nentes que fuera de desear, pues la gelatina, a la larga, termina por 
licuarse, quedando completamente inservibles. 

El licor de Faure (líquido de Hoyer de algunos autores) obvia 
todas estas dificultades. Posee un índice de refracción bastante dife- 
rente del de la quitina; respeta bastante bien los colores naturales, no 
es imprescindible bordear las preparaciones por solidificarse a los po- 
cos días de hechas, y se conservan durante muchos años sin alteración. 

A continuación doy la fórmula de este medio tomándola de Mercet : 


Agua destilada .. .. .. .. .. .. .. 50 ers. 
Goma arábiga pura, en lágrimas .. .. .. .. 30 , 
Hidrato de cloral (Merck) .. .. .. .. .. .. 200 , 
Glicerina neutra bidestilada .. .. .. .. .. 20 


D Hess s 
Se disuelve la goma en agua (no al calor) y cuando la disolución 
es perfecta se agrega el hidrato de cloral y por último la glicerina. El 
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líquido resultante, de consistencia siruposa, debe filtrarse repetidas 
veces por algodón de vidrio y con ayuda de una trompa de agua u otro 
dispositivo análogo. 

No es preciso deshidratar. Los ejemplares, tal como vienen del al- 
cahol de 70º se disponen en una gota de líquido de Faure previamente 
depositada sobre un porta bien limpio; con ayuda de agujas enmanga- 
das y del binocular se extienden las patas y antenas operación fácil 
de realizar por la fuerte consistencia del líquido, sobre todo si se ha 
Itenido la precaución de añadir unas gotas de éter acético al líquido de 
caza, pues así quedan mucho más flexibles los ejemplares. Conviene 
disponer varios de éstos en distintas posiciones con objeto de facilitar 
el examen. Después se deposita el cubre, con cuidado aunque no es in- 
conveniente la presencia de pequenas burbujas de aire por desapa- 
recer con el tiempo. Al principio se retraen mucho los ejempla- 
res, pero al poco tiempo recobran sus dimensiones primitivas pudiendo 
utilizarse la preparación al día siguiente. No es necesario bordear; pe- 
ro es conveniente, sobre todo en los climas húmedos. Hay que tener 
especial cuidado al estudiar estas preparaciones de que el aceite de 
cedro que sirve como líquido de inmersión no llegue a tocar los bordes 
del cubre pues se insinúa entre éste y el porta apareciendo manchas 
oscuras que al cabo del tiempo pueden llegar a invadir toda la pre- 
paración. 





También puede disponerse los ejemplares grandes, entre dos cubres 
con objeto de poder estudiar la preparación por sus dos caras aun em- 
pieando objetivos de escasa distancia frontal; véase el modo de hacer 
estas preparaciones en Racovitza, '“Montage, conservation et classe- 
ment des préparations microscopiques. (Arch. Exp. et Gen. t. LIX, 
Notes et Revue nº 3, 1920). 


Muchos autores tratan previamente los ejemplares, de un modo 
sistemático, por una solución de potasa al 5 o 10 % con objeto de acla- 
rar la preparación, pues de este modo se disuelve el pigmento y 6r- 
ganos internos, quedando solo el caparazón de quitina. A mi juicio se 
ha abusado mucho del empleo de la potasa, pues empleando el líquido de 
Faure quedan las preparaciones lo suficientemente transparentes para 
hacer innecesario este trámite. Es más, este proceder es sumamente per- 
judicial pues los álealis no solo disuelven las partes blandas sino tam- 
bién ciertos detalles del revestimiento quitinoso de gran importancia 
sistemática. Para observar las corneolas, que es quizás el carácter más 
frecuentemente oculto, por el pigmento, basta, en la mayoría de los 
casos, con emplear inmersión, abrir mucho el diafragma y desenfocar 
levemente hasta que aparezca en claro su contorno. No obstante, a ve- 
ces, será necesario el empleo de los álealis en ciertas especies fuerte- 
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mente pigmentadas; entonces deberán ser empleados con suma caute- 
la, en soluciones muy diluídas y vigilando constantemente. 


* 
* * 


Muehos de los caracteres que se emplean actualmente en la clasi- 
ficación de los colémbolos, tales como los órganos sensitivos de las an- 
tenas, órgano postantenal, sedas sensoriales, dientes de las uñas, ete., 
son de un tamaño muy reducido, con frecuencia del orden de las mi- 
eras. Es necesario, por tanto, el empleo de fuertes equipos ópticos. 
Habitualmente empleo el objetivo apocromático Zeiss 3 mm., 1,30 de 
apertura numériea eombinado eon el oeular eompensador nümero 10, 
o el ortoscópico nüm. 5. 

Como los objetos a estudiar no están eoloreados y ünieamente se 
hacen visibles por la diferencia entre su índice de refracción y el del 
medio de inclusión, su observación requiere una gran práctica en el 
manejo del mieroseopio. Todo el secreto consiste en emplear una luz 
muy viva, tal como la proporcionada por la lámpara Nernst u otra 
análoga. El éxito de la observación depende del reglaje de la cantidad 
de luz por medio del diafragma iris. 


Laboratorio de Entomología del Museo Nacional de 
Ciencias Naturales, — Madrid. 
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CIENCIA APLICADA Y CIENCIA PURA 
ENTOMOLOGIA Y PARASITOLOGIA 


por 


F. LAHILLE 


"El arte de la investigación científica es la pie- 
üra angular de todas las ciencias experimentales". 


CLAUDIO BERNARD 


"Una pambeocia temible, una liga de todas las 
tonterías extiende sobre el mundo una cubierta de 
plomo bajo la cual uno se ahoga”. 


(Oración sobre el Acropolis). 


E. RENAN 


A pesar del estudio de las ciencias que se ha vuelto hace tiempo 
obligatorio, hasta en los programas de la enseñanza primaria, muchas 
personas no se dan cuenta de su naturaleza y de su importaneia. 

Como un colmo recordaré que un aspirante al puesto de Director 
de Laboratorios solía tratar la ciencia de ''macana”” y como lo men- 
cioné en otra oportunidad, según Goethe, euyo centenario acaba de 
celebrarse: ‘Los hombres suelen burlarse de lo que no entienden””. 

Desgraciadamente, cuando en las cumbres de las sierras no hay 
nieve, la llanura queda privada de su elemento vivifieador y no tar- 
da en transformarse en un páramo y euando altos jefes de la Adminis- 
tración parecen olvidar la ayuda moral y material necesaria y cons- 
tante, que se debe a la Ciencia, los más importantes servicios quedan 
expuestos a la esterilidad. 

Con el andar de los tiempos el signifieado de las palabras puede 
cambiar. Sofista, por ejemplo, fué al principio sinónimo de sabio; 
luego esta palabra se aplieó a los profesores de filosofía y de eloeuen- 
cia; por fin tomó el sentido de rétor eapeioso y sostenedor de ar- 
gucias ! 
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Hay personas para quienes la palabra sabio tiene el sentido de 
investigador de causas finales, es decir, de metafísico. Reconozco que 
el desprecio por la ciencia, si ella se ocupara de tratar de resolver ta- 
les problemas, no sería entonces inmerecido, pues “la metafísica que 
pretende alcanzar el conocimiento de la realidad absoluta, es ile- 
gítima. Se parece al esfuerzo que haría una paloma para volar más 
allá de la atmósfera””. (Kant), y mucho antes, —con la concisión del 
latin— Bacón había dicho Causarum. finalium inquisitio sterilis est, 
et tanquam virgo deô consecratá, nihil parit". La búsqueda de las cau- 
sas finales es estéril, y como una virgen consagrada a Dios, nada pare. 
Pero el sabio verdadero es todo lo contrario de un metafísico. Tiene por 
lema el de la Universidad de Tucumán: “Pedes in terrá, at sidera vi- 
sus”. Los pies sobre la tierra firme y la mirada hacia las estrellas. 


En definitiva ; qué es la ciencia? Es el estudio de los objetos y fe- 
nómenos para determinar su naturaleza y descubrir sus relaciones, lle- 
gando a formular leyes de carácter general, es decir, independientes 
del tiempo y del espacio. Los matemáticos es su idioma tan sintético, 
expresan lo mimo: Una ley es una relación constante entre variables. 


Aristóteles había reconocido haee muchos siglos ya, que la ciencia 
consiste en la investigación de lo general y de sus causas; definición que 
los escolásticos traducían diciendo: ** Nulla est fluxorum scientia, scien- 
tia est de universal”. 

Por desgracia, tanta verdad parece hoy olvidada y es quizá sobre 
todo por ignorancia que se odia a la ciencia verdadera como los anar- 
quistas odian el orden, a todo lo que es superior, a todo lo que cuesta 
adquirir por esfuerzo personal. 


Hay observadores que constatan que las amibas se mueven, que la 
leña se quema, que el hierro se oxida, que ellos mismos respiran, etc. y 
se declaran satisfechos con el simple conocimiento, cierto y evidente 
de tales hechos. Pero si hacemos intervenir a la ciencia, ella reduce to- 
dos estos fenómenos complejos y particulares, y los refiere a: una causa, 
no diré única pues causas únicas no pueden existir, pero sí a una sola 
ley general: el oxígeno produce oxidaciones. 


Al mismo tiempo que descubrimos lo que provoca y determina 
los fenómenos y que establecemos la conexión constante y necesaria que 
liga los efectos con sus causas, conseguimos la posibilidad de obtener 
con toda certidumbre estos mismos efectos al hacer actuar en las mis- 
mas condiciones las causas que intervinieron. 

“El hombre, intérprete de la Naturaleza, tanto puede, cuanto sa- 
be” Bacon. Percibimos así claramente la diferencia que existe entre la 
ciencia, llamada aplicada, y la ciencia pura o técnica. Lo universal, lo 
simple y lo necesario, siendo los tres atributos de la CIENCIA, hablar 
de ciencia aplicada es un contrasentido. Es una expresión viciosa que 
tendría que ser reemplazada por: aplicaciones de la ciencia. 


A los pobres de espíritu que suelen oponer la práctica, es decir, el 
empirismo, a la teoría y sobreponer por completo la primera a la se- 
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gunda, conviene recordarles la fábula de Florian, “El Ciego y el Pa- 
ralítieo", que mencioné en una conferencia sobre la Cultura general 
y el Profesionalismo (Abril 1º 1929). Ni el ciego ni el paralítico eran 
capaces de dirigirse aisladamente por el mundo, pero el ciego, robusto 
cargó al joven paralítico sobre sus espaldas y gracias a esta especie de 
simbiosis, ambos pordioseros pudieron ganarse la vida. 

La práctica, cuando no es ciega, es corta de vista. Ve únicamente 
lo inmediato que puede palpar. La teoría, en cambio, observa los obs- 
táculos para no tropezar con ellos; se pone en guardia contra los espe- 
jismos, y como se sitúa en un plano muy superior, vislumbra la ruta y 
puede desde lejos señalar el camino. Si los hombres que se vanaglorian 
de ser exclusivamente prácticos, consultasen a los técnicos, evitarían no 
pocas ridiculeces y, desistirían sobre todo, de muchos experimentos tan 
costosos cuan desastrosos. El cultivo de los ostras en el país, por 
ejemplo. 

No es ni conveniente ni posible aislar la práctica de la teoría; es 
como si se quisiera hacer actuar un cuerpo sin un alma, u obtener fru- 
tos de un árbol sin raíces. 

Reconozco, sin embargo, que teoría y práctica no marchan a veces 
a un mismo paso. En las artes sometidas al cálculo, es decir, en la es- 
fera del raciocinio, la teoría se adelanta y dirige a la práetiea como el 
paralítico al ciego. Em cambio en las bellas artes, en las cuales imperan 
el gusto y el genio, es decir, en la esfera del sentimiento, es la práctica 
la que precede a la teoría. Entonces, como decia Marmontel, es el ejem- 
plo el que proporciona la lección. 


La práctica no ha descubierto ninguna de las grandes leyes de la 
Naturaleza. Estas representan la conquista del estudio y de la larga 
paciencia de sabios desinteresados que cultivaban la Ciencia por ella 
misma. 


Reflexionad un momento en las conquistas que la humanidad hoy 
aprovecha y de las cuales está legítimamente orgullosa. Hemos vencido 
las distancias terrestres con los aviones y zepelines, con la telegrafía 
y la telefonía sin hilos, hemos vencido las fantásticas distancias sidera- 
les con un prisma de cristal que nos permite analizar la composición 
química de los soles y de las estrellas. En un continente se provocan 
en el aire ondas sonoras y en el antípoda las captamos como armonía 
a través de nuestras casas. El radio y los rayos X nos han hecho pene- 
trar en el mundo tan maravilloso cuan infinitamente pequeño de los 
átomos y nadia ignora el rol capital que desempeñan en el mecanismo 
de la vida las hormonas, las vitaminas, las antitoxinas, etc. 

Pero a quién debemos en realidad tantos y tan estupendos deseu- 
brimientos? A los modestos teóricos, que después de ver aprovechadas 
las leyes por ellos descubiertas, se ven olvidados cuando no despreciados 
por los mismos enriquecidos a sus expensas. La Revolución Francesa 
utilizó los descubrimientos químicos y fisiológicos de Lavoisier, pero lo 
hizo guillotinar diciendo: ‘La República no necesita sabios!””. En otras 
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repúblicas, en Rusia, por ejemplo, si no se guillotina más a los sabios, 
se les deja morir de inanición y el resultado final viene a ser casi el 
mismo. 

Dostoievsky, filósofo y literato ruso, señaló otro procedimiento cuya 
eficacia suele comprobarse en más de un país: ““Si se quisiera reducir un 
hombre a la nada bastaría dar a su trabajo un carácter de completa inuti- 
lidad””. Es esta una razón más para no separar en las administraciones 
los servicios técnicos de los servicios de aplicación. 

. Estudiemos hoy la ciencia pura, y mañana surgirán las más ines- 
peradas aplicaciones. 

** Cuando los más grandes geómetras del siglo XVII se pusieron a 
estudiar una nueva curva que llamaron la cicloide, no fué sino una pura 
especulación que ellos emprendieron por la única vanidad de descubrir, 
a porfía, teoremas difíciles. Ellos mismos no tenían la pretensión de 
trabajar para el bien público. Sin embargo, resultó que, investigando la 
naturaleza de la cicloide, esta curva estaba destinada a asegurar a los 
péndulos toda la perfección posible y a llevar la medida del tiempo 
hasta su última perfección””. (Fontenelle). 


Después de haber recordado y establecido los principios generales 
que anteceden, nos conviene como entomólogos romper lanzas en favor 
de nuestra ciencia predilecta y demostrar que los sabios que estudian 
la constitución de los insectos, que tratan de determinar sus tan nume- 
rosas especies con toda precisión; de establecer las zonas de su disper- 
sión geográfica, de analizar el contenido del tubo digestivo de los que 
entran en relación con el hombre o sus animales domésticos, no son unos 
chiflados destinados a provocar la risa o la burla de quienes se colocan 
entre los seres superiores y privilegiados. 


Bastaría recordar que son únicamente las aplicaciones de la ento- 
mologías las que han permitido terminar el canal de Panamá, venciendo 
a la fiebre amarilla; penetrar en el Africa ecuatorial, luchando contra 
la enfermedad del sueño; protegerse contra las enfermedades más mor- 
tíferas, el paludismo, la peste bubónica, la tristeza del ganado, ete., etc. 


Estudiemos, pues, más de cerca, estas grandes conquistas. 

Entre las aplicaciones de la zoología, la parasitología es la que 
interesa más intensamente al biólogo, quien se ocupa de las adaptacio- 
nes de los organismos al medio y de sus formas, de las migraciones y 
de sus causas, de los procedimientos de lucha y de defensa de los ani- 
males, ete. Interesa también al sociólogo por que le demuestra cómo 
los seres vivos se asocian desde las células hasta los animales más supe- 
riores, tanto para repartirse las tareas del organismo ayudándose mú- 
tuamente, para luchar entre sí y tratar de vivir unos a expensas de 
otros. 


Le resulta fácil observar cómo animales de vida independiente 
se asocian para volverse progresivamente comensales, mutualistas, sim- 
bióticos y por fin, parásitos verdaderos. 

La importancia de la parasitología para el médico no se discute, 


(Nº 21-1932) Revista DE LA S. E. A. 58 


es capital, y el conocimiento de los ciclos biológicos de las especies las 
más dañinas, le proporciona armas eficaces para prevenir sus estragos 
o limitarlos a la mínima extensión. 


Pero, ¿qué es en realidad un parásito? Es un ser vivo que normal 
y necesariamente tiene que desarrollarse parcial o totalmente a expen- 
sas de otros sin retribuirles algo. 


Desde el punto de vista de su posición en la sistemática, los pará- 
sitos animales son unicelulares (Enozoos) o pluricelulares (Histozoos). 
Los que pertenecen a este segundo sub-reino presentan una simetría 
bilateral y su cuerpo está formado, o de un solo segmento (Monoméri- 
dos) aunque a veces esté fragmentado como en la mayoría de los ces- 
todes, o de varios segmentos (Poliméridos). La primera división com- 
prende a los Helmintos, agrupación heterogénea de los Platozoos y 
Acanturos, que han conservado el carácter primitivo de carecer de ano, 
aunque aleunos tengan un tubo digestivo, 


La segunda división encierra los tipos: Cricozoos (Anelidos) y 
Podartrozoos (Artrópodos) o invertebrados de patas articuladas. 


La divisiones o subdivisiones legítimas representan en la sistemá- 
tica una necesidad que nadie pone en duda. Evitan de antemano la os- 
euridad y la confusión, y con razón, Cicerón decía: “Recta habita par- 
titio illustrem et perspicuam totam efficit orationem””. 

La investigación de las partes y de lo particular no debe, sin em- 


bargo, haeernos perder de vista lo general, el eonjunto armonioso de 
la Naturaleza y la unidad de la vida bajo la variedad. prodigiosa de sus 
formas innumerables. 


Las clases, órdenes, familias, géneros, especies, ete., no existen en 
la Naturaleza. Son abstracciones, es decir, artificios que usamos para re- 
partir los seres naturales en distintos casilleros euyo conjunto se llama 
taxonomia o sistemática. 


No debemos olvidar, por lo tanto, que: ““Los sistemas son como 
esos delgados hilos de platino que se ponen en los telescopios para di- 
vidir el eampo en partes iguales. Estos hilos son ütiles para la obser- 
vación exaeta de los astros; pero son del hombre y no del eielo. Es bue- 
no que haya hilos de platino en los telescopios; pero es necesario no 
olvidar que es el óptico, quién los ha puesto"'. (A. FRANCE). 

Podemos establecer con Handlirsch (1908) hasta 35 órdenes de 


Insectos, pero al mismo tiempo tenemos que recordar que todos ellos, 
juntos eon los crustáceos, aráenidos, protraqueados, miriápodos y aún 
eon los anélidos, constituyen un tipo natural único, el de los Articula- 
des de Cuvier, earaeterizado por la disposición especial de su aparato 
nervioso. 


Los Articulados corresponden a los Malacostraca (= crustáceos) 
y Entoma de Aristóteles. La entomología tendría que abarcar así el es- 
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tudio de los miriápodos, arácnidos y crustáceos que Linneo había in- 
cluído ya en el orden de sus insectos úpteros. Pero como ca- 
da nueva agrupación tiene que ser. designada por un nom- 
bre especial, al lado de la entomologia propiamente dicha, o eien- 
cia limitada al estudio de los hexápodos, habría que reservar pa- 
ra el estudio más general de todos los invertebrados provistos de pa- 
tas articuladas, la palabra Podatrología (**Artropodología””, Hall.). 

La Era primaria fué la de los trilobitas, la Secundaria la de los 
reptiles y la Era actual o Tercio-cuaternaria, la de los ungulados y 
de los insectos. 


¡Sobre la Tierra nunca fueron más numerosos y más variados, 
nuestros pequeños amigos de seis patas. Constituyer la rama mayor 
y más diversificada del reino animal. Aleanzan a más de 250.000 es- 
pecies designadas por un nombre, acompañado desgraciadamente por 
muchos sinónimos ! 


Muchos inseetos son ubiquistas y otros tienen una distribución 
geográfica muy extensa. Muchos sirven de comida, parcial o total, a 
veces accidental, para formas animales más superiores: peces, batra- 
cios, numerosas aves insectívoras, aleunos reptiles, algunos mamíferos. 


Otros insectos viven o se desarrollan en las deyecciones, exere- 
mentos y bostas de los mamíferos y están expuestos así a infestarse 
muy fácilmente con los huevos, embrióforos o larvas de los parásitos 
de aquellos. En algunos otros huéspedes, la infestación se produce . al 
pinchar a los vertebrados que pueden llevar en su sangre formas lar- 
vales de parásitos muy variados. 


Se comprende pues, que rol capital los Artrópodos en general y 
los insectos en particular, desempeñan en las afecciones de origen pa- 
rasitario. 

Necesitaría muchas horas para ofreceros un cuadro general del 
dominio de la parasitología y de la sucesión actualmente tan rápida 
cuán instructiva de los descubrimientos de los agentes causales de 
las enfermedades contagiosas del hombre y de los animales domés- 
ticos en las cuales los insectos llevan la mayor responsabilidad. 


Aunque mucho me gustaría mostraros que en todos los casos fué 
la Ciencia pura la que condujo a los experimentadores a la conquista 
de la verdad y de las aplicaciones bienhechoras, me veo en la obliga- 
ción de concretarme a recordaros muy brevemente el rol tan nefasto 
de algunos insectos en la trausmisión al hombré de enfermedades cuya 
gravedad nadie ignora, y que han diezmado varias veces poblaciones 
enteras. 


realizada por Maurice Hall, el distinguido jefe de la División de Zoo- 
logía del Bureau of Animal Industry, cuan numerosas son las especies 
de insectos y crustáceos que albergan formas presexuales de Helmintos 


¡Os indicaré también, según el estudio y la paciente recopilación 
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y que retransmitirán luego a los huéspedes de las formas adultas o 
huéspedes primarios o definitivos. Podemos agregar desde ya, que no 
conocemos aún sino un número muy pequeño de los ciclos evolutivos 
completos o migraciones que estos parásitos experimentan. (1) 


(El número total de especies de Artrópodos que sirven de hués- 
pedes intermediarios de Helmintos es de 271. Esta cantidad —que 
aumentará muchísimo a medida que se multipliquen los exámenes ana- 
tómicos de los Artrópodos— se descompone así: insectos 186 especies; 
erustáceos, 77; arácnidos, 6; miriápodos, 2. 


Fijáos bien que se trata aquí únicamente de la transmisión de 
nematodes, trematodes, cestodes y acantocéfalos que prefiero designar 
con el nombre de Acanturos, desde que su pretendida cabeza es en 
realidad una cola. 


El cuadro siguiente indica, según los datos de Hall, para cada 
división principal de insectos y crustáceos, el número de especies de 
estos grupos que hospedan formas parasitarias. 

En un trabajo (Las Catangas y unos parásitos del cerdo, con 6 láminas) 
que en colaboración con nuestra consocia, la Prof. T. Joan, preparé en 1930, 
señalamos el rol de algunos coleópteros coprófagos, detritícolas o radicícolas 
en la transmisión de nemátodes muy dañinos para los cerdos: la espiroptera 
estrongilina y el fisocéfalo de 6 aletas, cuyo ciclo evolutivo representamos 
en la lámina III bis. 


Trematodes Cestodes Acanthura Nematodes 


Hexapoda 
Ortoptera . . . . . . . . 2 
Dermaptera . . . . . . . . 
Neuroptera . . . . . . . . 
Ephemerida . . . . . . .. 
Odonata . . … ... … so. à 
Plecoptera . . . . . .. 
Isoptera . . . . . . .. 
Trichoptera . . . . . .. 
Mallophaga . . . . . . .. 
Coleoptera . . . . . . . à 3 
Diptera ss cerros gua d 
Siphonaptera ........ — 
Anoplura . . . . . . . . . — 
Lepidoptera . . . : . . . . 1 : — 
Hymenoptera . . . . . . . — — — 
Hemiptera . > sa s soa — — — 
Hexap. indetermin. . . . . 2 — — 

Crustáceos 
Entomostraca 
Copepoda . . . . . DR + 
Ostracoda . . . . . . . | — 
Cladocera . . . . . . . — 
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Phyllopoda . . . . . . . 1 + == — 


Malacostraca 

Amphipoda . . . . . . . 3 1 4 2 
Isopoda . . s e soa s io — — 1 2 
Decapoda . . . . eoero . 15 2 1 — 


Este euadro de los Helmintos heteroxenos, es decir, de los que 
en la generalidad de los easos pasan el período sexual de su vida en 
un huésped y el período presexual en uno o varios huéspedes de es- 
pecie distinta, nos permite eomprobar: 1º Que los Hemípteros e Hi- 
menópteros no albergan Helminto alguno. 2º Que algunas especies 
de Anopluros, Dermápteros, Pleeópteros, Isópteros y Tricópteros, se 
encuentran infestados por una sola clase de parásitos. 3º Que son los 
Coleópteros los únicos insectos que pueden encontrarse infestados 
por las 4 clases de Helmintos. 4º Que las especies de Nemátodes son 
mucho más frecuentes en los Dípteros (67 esp.) y Coleópteros (39 esp.), 
que en cualquier otro grupo de insectos. 5º Que entre los Lepidópteros 
se ha encontrado un Tremátode en Nymphula nymphaeta y un cestode 
(Hymenolepis diminuta) en 4 especies de Lepidópteros: Tinea gra- 
nella, Asopia farinalis, Aphornia gularis y Aglossa dimidiata. 

Entre las 250 mil especies de insectos, se conocen solamente 25 
que sirven de huéspedes intermediarios para cestodes; 46 para tre- 
matodes; 122 para nematodes y 15 para acanturos. Se vé cuan in- 
menso queda el campo a explorar... 


Pasamos ahora al examen de otro cuadro que interesará segura- 
mente más por referirse al hombre. Hubiera podido extenderlo mu- 
cho, pero la forma de presentación no permite dar la lista completa 
de todos los insectos transmisores de los parásitos patógenos para el 
hombre y reservo también para otra oportunidad todo lo que se re- 
fiere a los animales domésticos. (Tristeza, surra o mal de caderas, 
oncocercosis, espirilosis de las gallinas, ete.). 


Por lo demás, los interesados en los estudios de parasitologia del 
hombre y de los animales domésticos, principalmente en Sud Amé- 
rica, encontrarán las últimas conquistas de las aplicaciones de la 
podartrologia en una obra del Dr. César Pinto: “Arthropodos pará- 
sitos e transmisores de doenças” 1930. El Vice-director del Instituto 
Biológico de Sao Paulo, Prof. Dr. H. da Rocha Lima, ha expresado 
una gran verdad al decir: “Nos brasileiros podemos e devemos nos- 
orgulhar de possuir en nossa literatura científica o livro de César 
Pinto”. 


Veréis en él cuales son los artrópodos definitivamente reconoci- 
dos como vectores o transmisores de enfermedades parasitarias y cua- 
les son, provisoriamente, los verosímiles. Una demostración rigurosa, 
en condiciones bien definidas, efectuada en los distintos países, por 
ser en cada uno de ellos, posiblemente distintos estos agentes, se im- 
.pone para dilucidar el rol verdadero de algunos de ellos. 
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ALGUNAS ENFERMEDADES DEL HOMBRE TRANSMITIDAS POR 
ARTROPODOS 





"Transmisores Agentes patógenos Enfermedades 





Anopheles pseudopuncti- Plasmodium vivax (3) P. Paludismo 


pennis, etc. malaria (4). P. falcipa- 
rum. Lj 
Aedes aegypti Virus filtrante F. dengue 
Phlebotomus papatasii, etc. Virus filtrante F. de pappataci 
Culicidos numerosos (36 sp.) Wücherería bancrofti Filariasis 
Chrysops dimidiata Loa loa Filariasis 
Glossina sp. Onchocerca volvulus Vilariasis 
Chrysops discalis Bacterium tularense Tularaemia 
Glossina palpalis Trypanosoma gambiense Enf. del sueño 
Glossina morsitans Trypanosoma rhodiense Enf. del suefio 
SIPHONAPTERA 

Xenopsylla cheopis-Cerato- 

phyllus fasciatus, etc. Bacillus pestis Peste bubônica 
Ctenocephalus sp., etc. Leishmania Leishmaniosis 

HEMIPTERA 

Triatoma megista, Rhod- 

nius, Eratirus, etc. Schizotrypanum. cruzi Mal de Chagas 
Cimex lectularius Borrelia novyi (en Amér.) F. recurrente 

ANOPLURA 

Pediculus corporis Rickettsia provazeki T. exantemático. 
Pediculus corporis Rickettsia quintana F. de las trincheras 
Pedículus capitis y P. cor- d 

poris. Borrelia recurrentis, etc. F. recurrente 

ACAROS 

Ornithodorus moubata, ete. Borrelia duttoni F. de garrapatas 
Ornithodorus talaje Borrelia novyi F. recurrente 


Dermacentor andersoni, etc. 
y Haemaphysalis leporis 


palustris. Dermacentroxenus rickettsi F. purpürea de las 
montañas rocallosas. 
Trombicula akamushi Virus filtrante? F. fluvial del Japón 
COPEPODA 
Cyclops quadricornis, C. co- 
Cyclops brevispinosus, etc. Dracunculus medinensis Gusano de Guinea 
ronatus, etc. Diphyllobothrium latum Botriocéfalo 


Artrópodos que no pinchan, en partieular algunos dípteros, pue- 
den en ciertas circunstancias diseminar gérmenes patógenos o larvadas 
de parásitos. 

En Chicago, de unas 80 especies de moscas no domésticas, Ha- 
milton (1903) encontró el Bacillus typhosus en cinco especies cazadas 
en las habitaciones de un tifoideo. 

La mosca común es un vehículo de muchos bacilos (B. dysenteriae, 
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B. enteridis, B. parathyphosus). Además de la diarrea epidémica, pue- 
de diseminar el cólera, la tuberculosis, los esporos del carbunclo, la 
parálisis infantil o poliomielitis anterior aguda, la difteria, etc. 

Muchas larvas de dípteros pueden desarrollarse en el cuerpo del 
hombre o de los animales produciendo trastornos que se acompañan 
easi siempre de destrucción de tejidos. Algunas de estas larvas chu- 
pan gangre (Auchmeromyia) otras albergan en las cavidades natu- 
rales del cuerpo (Oestrus, Sarcophaga, Chryzomyia, Lucilia, ete.), otras 
en las heridas descuidadas (Calliphora, Chryzomyia, Sarcophaga, ete.), 
otras se desarrollan en los tejidos subeutáneos (Hypoderma, Derma- 
tobia, Cordylobia, ete.), algunas pasan al tubo digestivo (Gastrophi- 
lus, Fannius, Syrphus, ete). 

Muehos dípteros transportan huevos o embrióforos de parásitos 
y su enumeraeión sería demasiado larga. Quien no supo limitarse, 
no sabe eseribir. Meneionaré un solo ejemplo por el interés que re- 
viste para nosotros. 

Hay algunas moseas euyas larvas se desarrollan dentro de la piel 
del ganado, de los eerdos y perros, de algunos roedores salvajes y aún 
eon bastante freeueneia, del hombre, del mono y de eiertas aves. 

Unas larvas de Oestridos hacen desmejorar una gran cantidad de 
cueros y el Hypoderma bovis ocasionaba en los EE. UU. antes de la 
guerra, una pérdida anual de 250 millones de francos. 

Un éstrido que se encuentra en la América del Sur y Central, es 
la Dermatobia hominis y su larva: “Berne” (Brasil NE. Centro y S.), 
Gusano macaco (Guayana francesa), se conoce en las Amazonas, en 
Pará, y, entre nosotros, eon el nombre de Ura. 


Blanchard, Surcouf y González Rincones, habían señalado la pre- 
sencia singular de huevos de Oestridos sobre el cuerpo de ciertos mos- 
quitos americanos y de algunas moscas silvestres. Morales (1911) 
de Guatemala, y Tovar, de Venezuela demostraron que las 
larvas salían de los huevos llevados por el mosquito cuando estos 
dípteros aspiraban la sangre del huésped. Penetraban luego bajo su 
piel y se desarrollaban allí en algunas semanas (50 días aproxima- 
damente). 

Quedaba por averiguar cómo los húevos de la Dermatobia se fi- 
jaban sobre el abdomen de las moscas o de los mosquitos. Unos auto- 
res pensaban que los huevos de la Dermatobia eran depositados sobre 
las hojas de las plantas o dentro de unas cavidades de los troncos, y 
que se adherían luego, por casualidad, al cuerpo de los dípteros. 

Pero los Drs. A. Neiva y F. Gómez demostraron en 1917 que la 
Dermatobia adulta es atraída por el ganado; revolotea a su alrededor 
pero sin depositar sus huevos sobre los pelos del huésped. De re- 
pente se precipita sobre un mosquito u otros dípteros pinchadores o 
no, les mantiene cautivos unos minutos, les cuida y les carga con un 
lote de sus huevos que harán eclosión cuando llegue la ocasión favo- 
rable para la introducción de la larva dentro de la piel del huésped. 
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Véis en este caso que en la transmisión de la Ura intervienen dos 
insectos: el que desova sobre un díptero que hace cautivo y que se en- 
carga de transportar el parásito sobre los animales o el hombre, hués- 
pedes de las larvas. 

Ai estudiar la biología de los insectos, cuántas otras transmisiones 
singulares de parásitos y de enfermedades podría recordaros! Com- 
probaríais cada vez, que la ciencia pura o especulativa, ha sido en 
realidad el factor más decisivo en la obtención de las aplicaciones uti- 
litarias. 

En conclusión: si encontráis una persona que considere como po- 
sible realizar una gran obra práctica sin requerir la dirección de la 
ciencia y sin apoyarse a cada momento sobre sus resultados, podréis 
juzgarla enseguida y decirle como en el Brasil: Ylustrísimo senhor: 
voacé ten racao, mas tem pouca e a pouca que tem no val nada. 


Para el bien y el progreso del país sería necesario que se den a 
los servicios oficiales que tienen a su cargo las aplicaciones de la zoo- 
logía; la caza y la pesca, por ejemplo, la lucha contra las plagas de 
la agricultura (Langosta, Filoxera, Gorgojos, Moscas de la fruta, etc.), 
y de la ganadería. (Extinción de las garrapatas, etcétera) una or- 
ganización técnica y una orientación rigurosamente científica. Pero 
esta dirección tendría que contar siempre eon todo el apoyo de la Su- 
perioridad, con el personal y los medios necesarios y tener sobre to- 
do una libertad de acción tan amplia cuan indispensable. De otra 
manera, la medida no pasaría de una simple simulación y si hoy las 
hay aún, es de desear que pronto desaparezcan. 

Felicitaré de paso a nuestro consocio el Dr. +. Liebermann por 
la campaña que ha emprendido en favor de estas reformas indispen- 
sables y espero que un día podrá verlas realizadas. 

Cuando uno tiene razón, el triunfo es solo cuestión de tiempo; 
pero, desgraciadamente, quien siembra un laurel, rara vez descansa a 
su sombra. 

Como debemos proponernos siempre lo más elevado y aspirar siem- 
pre a una mayor perfección, nosotros, entomólogos, tenemos que apro- 
vechar cualquier oportunidad para recoger, examinar y determinar 
los insectos, los miriápodos, arácnidos y crustáceos que podamos encon- 
trar. Nos volveremos entonces entomólogos en el sentido linneano, es 
decir, podartrólogos y la Ciencia nos lo agradecerá. Pero no habría que 
limitarse al estudio de la morfología externa; habría que abordar el exa- 
men de la constitución interna de los Artrópodos e investigar los pará- 
sitos que pueden propagar. 


Una atención especial tendría que ser reservada para los Artrópo- 
dos que entrán en relación más directa con nosotros y con los animales 
domésticos; para todos aquellos que viven en nuestras casas. nuestros 
eraneros, nuestras caballerizas, nuestras lagunas, estanques y bebederos. 


Una vez señalado el parásito al especialista, éste lo determinará 
acudiendo a los helmintólogos o a los protistólogos. Por la observación, 
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y sobre todo por la experimentaeión nos darán a conocer los huéspedes 
de las formas asexuadas y sexuadas y su ciclo evolutivo. El médico ob- 
servará la marcha de los fenómenos patológicos que el parásito puede 
causar y tratará de luchar contra ellos. El epidemiólogo describirá la 
iniciación, el desarrollo y la extinción de los focos; y por fin, el higienis- 
ta indieará las medidas de profilaxis a tomar para evitar tantos males. 

Nos encontramos en definitiva en presencia de un asunto de zoolo- 
gía aplicada, es decir, de una aplicación de muchas ciencias especulativas. 
(Determinaciones del insecto vector, del parásito, del huésped prima- 
rio o definitivo del o de los huéspedes secundarios o intermediarios; fi- 
siclogía y biología de cada uno de ellos, ete., ete.) 

A medida que uno reflexiona, se percibe así con mayor nitidez que 
son todas las ciencias las que intervienen en realidad en cualquier apli- 
cación de una de ellas. 

Es que la Ciencia, como la Niaturaleza y la Verdad, es una sola y 
sabios se llamaban al principio aquellos que investigaban lo general y 
sus causas. Pero como los objetos y los fenómenos que los mundos nos 
presentan son muy distintos unos de otros, necesitamos usar procedi- 
mientos de investigación especiales y apropiados y dividir tantas tareas 
entre distintos y competentes especialistas. 

Estimados y queridos colegas: No olvidéis por fin, lo que dijo el 
profesor E. Brumpt, en una de sus lecciones magistrales: “Los natura- 
listas pueden contribuir por su labor a salvar millones de niños y de 
adultos; pueden por igual mejorar la condición y el bienestar de los 
hombres, al preservar millones de animales domésticos víctimas de los 
parásitos””. 

Es este fin admirable en que los entomólogos, en perfecta colabo- 
ración con los parasitólogos, los médicos, los veterinarios y los higienis- 
tas tienen que esforzarse en alcanzar. 

Entonces, si bien los insectos serán para nosotros siempre un obje- 
to de estudio, de meditación y de la admiración que hizo exclamar a Pli- 

nio, el naturalista (años 23 al 79) : “In his tam parvis atque tam nullis, 
| quae ratio !Quanta vis! Quam inextricabile perfectio!”” En estos seres 
tan pequeños y tan endebles, cuánta inteligencia, cuántos recursos, qué 
perfección imposible de expresar ! 

Pero los insectos nos proporcionarán también una ocasión de ser 
útiles a nuestros semejantes y pagar así dentro de los límites de nuestras 
facultades, la deuda moral y sagrada que al nacer, todo hombre con- 
trae con la civilización, con el país y con la humanidad. 


Honor, pues, a la ENTOMOLOGIA y gloria a la CIENCIA, con- 
suelo de la vida, madre de la filosofía y del progreso! 


(Ne 21-1932) Revista DE LA S. E. A. 


UNA GRAMINEA TRAMPA PARA INSECTOS 


por P. KóHLER 


Durante el mes de Febrero y a raíz de una corta esta- 
día en “Las Palmas” (F. C. C. A.) observé la existencia 
de una enorme cantidad de la gramínea “cola de zorro", 
Setaria verticillata (L.) Beauv., a lo largo de los alam- 
brados. 


Lo interesante del easo era, que eneontré una gran 
eantidad de insectos, aprisionados sobre las espigas. Como 
en estos días abundaban aberrojos, Mallophora ruficauda 
Wied., un díptero y Demotema bonariensis Bruch, un 
melolóntido, la mayoría de los prisioneros se reclutaba 
de estas dos especies: 


Eneontré también un gran nümero de otros insectos, 
pero se hallaron tan estropeados que no era posible cla- 
sificarlos y tuve que conformarme con fijar las familias 
a que pertenecía. Con estos pobres restos a mano pude 
constatar mierolepidópteros, noctuidos y dípteros. 


Lo más curioso del caso es que en el pasto, vivían 
numerosas araíias las cuales caminaban encima de las es- 
pigas traicioneras sin quedarse retenidas sobre ellas. Los 
aráenidos viven escondidos debajo de las hojas y se apo- 
deran inmediatamente de los inseetos aprisionados, los 
que dejan vaeíos después de haberles chupado el conteni- 
do líquido, sim sacarlos prévimamente de su prisión. 


Las glumenas de las espigas poseen numerosísimos 
ganchos muy finos y dirigidos hacia atrás y por medio 
de ellos aprisionan los insectos. Cuanto más peludo es 
el hexápodo y euánto más esfuerzos hace para librarse, 
tanto más ganchitos se le adhiren, imposibilitando al 
insecto en sus movimientos. 
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CARACTERISTICAS DE ALGUNAS ORUGAS (Lep.) 


por ALBERTO BREYER 


F. E. S. 


Existen varios tipos de orugas de lepidópteros, que nos permiten 
su clasificación inmediata como pertenecientes a una u otra familia, 
gracias a características especiales, como son: apéndices car- 
nosos o quitinizados, espinas de diferentes formas, cuernos, ete. Los 
apéndices pueden ser carnosos y pueden presentarse como espinas sim- 
ples o ramificadas. Una característica especial de las orugas “armadas” 
de los Rhopalocera es que nunca ““queman””, como las orugas de cier- 
tas clases de Heterocera. Nunca vemos cuernos caudales como los pre- 
sentados por las orugas de los Sphingidae y no se conoce ninguna larva 
de Rhopalocera que viva en el interior de alguna planta, pues los Cast- 
niidae no se cuentan entre los diurnos. 


PAPILIONIDAE. 





Este género tiene dos tipos diferentes de orugas: uno con orugas 
lisas y el otro con larvas armadas de apéndices carnosos, laterales y si- 
métricos. En ambos casos el reconocimiento es fácil, pues todas las oru- 
gas de los Papilionidae se caracterizan por un par de apéndices retráe- 
tiles, colocados inmediatamente detrás de la cabeza. Estos apéndices al 
ser estirados hacia afuera, están humedecidos con una substancia oloro- 
sa, a veces de gran intensidad. Las orugas lisas, ofrecen muchas veces un 
aspecto muy raro, pues al posarse como es su costumbre, sobre el medio 
de una hoja, parecen ser excrementos de pájaros, Las orugas con apén- 
dices laterales, que se encuentran en ambos lados en la línea suprastig- 
mal, nunca se posan en esta forma, sino viven por lo regular sobre 
plantas bajas y cuando no comen, se esconden cerca de las raíces de sus 
plantas alimenticias; las que se alimentan de plantas enredaderas, se es- 
conden detrás de los sarmientos, ete. 


| 
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PIERIDAE. 


Estas orugas son casi desnudas, de color generalmente verdoso, ama- 
rillento o grisáceo. Ostentan siempre cerdas que nacen de pequeñas pla- 
quitas quitinisadas, casi siempre de color oscuro. La superficie de la piel 
parece algo rugosa y esta rugosidad es un carácter casi inconfundible 
para reconocer las orugas de esta familia. 


DANAIDAE. 





Orugas de colores bastantes vivos. Llevan muchas veces apéndices 
parecidos a los de los Papilionidae en los costados, pero la falta de los 
apéndices retráctiles permiten su clasificación inmediata. A veces llevan 
también carnosidades bastante largas atrás de la cabeza y sobre el últi- 
mo segmento. No existen orugas de otras familias de características pa- 
recidas. 


SATYRIDAE y BRASOLIDAE. 





Sobre todo el cuerpo de las larvas existen numerosas rugosidades 
y pequeños conos con cerdas, casi siempre de color más claro que el del 
fondo. Además se caracterizan por dos pequeños apéndices anales, si- 
tuados arriba de las patas abdominales. Las orugas son fusiformes, más 
delgadas hacia adelante y atrás. Dado que se alimentan casi exclusiva- 
mente de plantas monocotiledóneas, su clasificación como pertenecientes 
a esta familia no ofrece dificultades. Los Brasolidae se caracterizan ade- 
más por dos cuernos colocados sobre la cabeza. 


NYMPHALIDAE. 


Forman un tipo de orugas, bien diferenciado: siempre las vemos 
cubiertas de espinas ramificadas. Por lo regular están dispuestas en 6 
filas longitudinales. Estas espinas son algo blandas y no conozco nin- 
gún caso en que estas orugas hayan llegado a herir, de modo como sue- 
len hacerlo las orugas de la famosa Hylesia nigricans Berg, con las 
cuales tienen cierto parecido. 


MORPHIDAE. 
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Larvas sumamente fácil reconocibles; ante todo sus colores vivos 
y llamativos y la costumbre de vivir durante mucho tiempo en colonias 
forman un dispositivo especial para esta familia; al crecer a veces se se- 
paran y aislan entre ellos en algunas especies. La oruga está cubierta 
por muchos pelitos cortos; estos pelos están situados sobre todo el cuerpo 
del insecto. Pelos de mayor largo se encuentran sobre el dorso. En total 
hay cuatro hileras de pelos de mayor largo: dos dorsales y una lateral 
en cada lado. 


LYCAENIDAE. 


Son orugas bastante contraídas, adelgazadas hacia las dos extre- 
midades; la cabeza es muy pequeña. Sobre el cuerpo tienen pelitos cor- 
tos y parsimoniosamente dispuestos, de modo que la oruga parece algo, 
pero poco, rugosa. 


HESPERIDAE. 





Estas orugas están ya clasificadas por su forma de vida, pues viven 
dentro de cartuchos formados de las hojas. de sus planta alimenticias, 
También las características anatómicas las distinguen : siempre son fusi- 
formes y su cabeza está separada del cuerpo por una estrangulación en 
forma de collar. 


SPHINGIDAE. 





Orugas inconfundibles por la presencia de un cuerno caudal. En 
los pocos casos, donde no existe, está reemplazado por una placa quiti- 
nosa o un ojo caudal. Basta haberlo visto una sola vez para no equivo- 
carse más. Tiene la costumbre (con las excepciones que siempre existen 
en toda regla), que se alimentan de noche, y, durante el día, se esconden 
cerca de la planta que les sirve de alimento, en el suelo, entre las ra- 
mas, etcétera. | f 


ARCTIIDAE. 


Las características generales de las orugas de esta familia coinciden 
en términos generales con las de los Amatidae. Como nuestro propósito 
no es el de dar descripciones absolutamente completas sobre las diferen- 
cias anatómicas de las orugas, usamos el término Arctiidae en su sen- 
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tido más vasta, incluyendo también varios otros grupos de lepidópteros 
vecinos como los Lithosiidae. Estas larvas son siempre peludas. 
Hay algunas que comen de día y en pleno sol. pero la mayoría tienen 
costumbres parecidas a las de los Sphingidae. Casi todas acostumbran 
enrollarse al ser tocadas, formando una bola o rueda. Se dejan eaer fá- 
cilmente al suelo, cuando notan algún peligro y, haciéndolo formando 
una bola, los pelos erizados amortiguan el choque de la caída. No debe- 
mos olvidar que a esta familia pertenecen también orugas acuáticas, 
provistas con un tapado de largos pelos, cuya finalidad es la de retener 
entre ellos el aire, necesario para la respiración del insecto. 


SATURNIDAE. 





Orugas con varios tipos diferentes, Existen con verrugas dispues- 
tas en seis hileras, que soy muy cortas y alrededor de su margen exte- 
rior tiene una corona de cortas espinas. También del centro de cada ve- 
rruga nace una espina corta y dura. A más de esta espina central pue- 
den haber también pelos de más o menos largo. 

¡Otro tipo está caracterizado por una armazón parecida a la de los 
Nymphalidae. En lugar de las verrugas del primer tipo se encuentran 
grandes espinas ramificadas que no son inofensivas como las de sus se- 
mejantes (Nymphalidae), pues contienen pequeños depósitos de un lí- 
quido irritante. Al tocar con algo relativamente blando, como por ejem- 
plo con la mano, las puntas de las espinas entran en la piel y se rompen; 
el líquido se vierte dentro de la herida y causa a veces grandes inflama- 
ciones. Entre los dos tipos característicos no existe un límite exacto, si- 
no que ambos están ligados por muchos tipos intermediarios. Un extre- 
mo de su variabilidad forman las orugas del género Ceratocampa con 
una hiperformación de las verrugas toráxicas y de caudales. 


NOCTUIDAE. 





En varios tipos especializados, siendo los más comunes los dos si- 
guientes: orugas lisas y algo hinchadas en los segmentos 2 al 4. Tienen 
solamente unas pocas cerdas, de manera que la mayoría de los entomó- 
logos las clasifican como orugas desnudas. El segundo tipo posee aleunas 
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rugosidades, causadas por las pequeñas plaquitas quitinizadas, que sirven 
de base a las pocas y ralas cerdas superficiales. Su color es variable, se- 
eún el medio en que viven y varía desde el verde, amarillento y blanque- 
cino, hasta el pardo y negruzco. 


GEOMETRIDAE. 


Estas orugas están bien conocidas y caracterizadas por su forma 
particular de locomoción, que está bien clasificada en su nombre vulgar 
““medidora”. A falta de dos o tres pares de patas falsas deben moverse 
en la siguiente forma : primeramente alargan el cuerpo y se agarran con 
las patas anteriores; después se desprenden con las patas anales y las 
acercan a las anteriores formando con el cuerpo un gran curva. (Su co- 
lor es variable y hay de color verde, marrón u oscuro y de colores 
mezclados; también existen con procesos carnosos sobre los segmentos 
medianos del abdómen. 
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LOS LEPIDÓPTEROS DEL MUSEO NACIONAL DE HISTORIA 
NATURAL DE BUENOS AIRES “BERNARDINO RIVADAVIA” 


por 


P. KÓHLER y E. GEMIGNANI 


1. — PAPILIONIDAE 


Por iniciativa y encargo del señor Director del Museo Nacional 
de Historia Natural, Pror. D. MARTIN DoELLo- JURADO hemos comen- 
zado a reorganizar la colección de lepidópteros existentes en este Ins- 
tituto con el objeto de reunir todas las colecciones separadas que se 
guardan en la sección Entomología y de adoptar las denominaciones 
modernas y definitivas usadas por Jorban. Estas colecciones separadas 
consisten: 1) en la colección antigua, que fué iniciada por Bur- 
MEISTER y ampliada posteriormente por BERG la que contiene un rico 
material argentino y brasileño como también algunas especies norte- 
americanas y europeas, contando entre ellas casi todos los tipos deserip- 
tos por dichos autores; 2) la colección RuscHEWEIGH, reunida por este 
amigo de BERG y formada bajo sus auspicios: contiene pequeñas series 
de material sud-americano, en su mayor parte areentino y algo norte- 
americano y europeo; 3) la colección de D. Jurio LvNcH, formada con 
material sud y norte americano; 4) la colección de adquisiciones mo- 
dernas del Museo, con riquísimo material de todo el mundo y espe- 
cialmente sud americano con buenas series para estudios comparativos. 

Al reunir todo este material hemos conservado las etiquetas ori- 
ginales de clasificación, para facilitar estudios sinonímicos, basadas 
en las publicaciones antiguas. Para permitir una orientación inmediata, 
respecto a la procedencia de cada ejemplar de una u otra colección 
hemos agregado además otras etiquetas especiales con las indicaciones 
respectivas. Estas nuevas etiquetas impresas sobre cartulina de dife- 
rentes colores llevan las inscripciones: 

col. antigua . . . . . . . Cartón crema 
col. Lynch . . . . . . . . cartón verde 
col. Ruscheweygh . . . . . cartôn rosa 
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No hemos marcado los ejemplares de la colección moderna, ete., 
por no figurar entre ellos tipos ni paratipos. 

Dando principio con los Papiliónidos pudimos reunir un material 
muy numeroso y formar largas series de estudio y de comparación, 
de esta familia, apartando además abundante material para canje y 
disección dejando para este último fin los ejemplares viejos y algo 
averiados por un larguísimo tiempo de conservación. 

El orden sistemático que seguimos es el adoptado por JORDAN, 
como ya dijimos, pues coincide casi por completo con el usado por 
BRYK en el Catalogus Lepidopterorum, y porque no es de esperar que 
dentro de esta familia arehi-estudiada ocurran todavía cambios fun- 
damentales. 

Hasta ahora —según el trabajo de SCHROTTKI— se conocían unas 
48 especies y subespecies argentinas, que figuran todas en la colección 
del Museo y muchas de ellas formando series. Como la colección or- 
denada es general, están incluídas en ella ejemplares correspondientes 
a todos los países americanos. 

Según un ligero cálculo existen en toda América más o menos 
unas 180 especies que juntamente con sus subespecies, variaciones y 
aberraciones llegan hasta presentar unas 500 formas (según JORDAN). 
Entre estas especies hay aleunas que tienen diez, doce y más formas 
diferentes como por ejemplo: torquatus. polydamas, anchyses, po- 
lyxenes, ete. 

Para la América del Sud y Central, designando toda esta área 
bajo el nombre de “Sudamérica”” y tomando como su límite norte, la 
zona árida que separa México de los Estados Unidos, contamos aproxi- 
madamente unas 160 especies. En esta cifra global están incluídas 
unas 30 especies sumamente raras, varias de ellas existentes en una 
sola localidad muy limitada o isla. Existen algunas especies de estas 
en las islas de Haití y Santo Domingo, donde el hombre blanco no 
tiene aceeso para cazar insectos. Ejemplares de tales especies existen 
solamente en contados casos y en una u otra colección grande y no 
es posible conseguir más de ellos. 

Otras especies, que dependen de la existencia de una cierta plan- 
ta para la alimentación de sus orugas, viven en regiones —no veda- 
das— pero solo rarísimas veces visitadas por el entomólogo-cazador. 

No están representadas en la colección del Museo más o menos 
35 especies y que podrán conseguirse poco a poco por medio de canje 
o compra. 

A continuación citaremos aigunos de los Papilios que consideramos 
raros o muy raros: 


dares . . . . . . . . . . . 1% conocida 
hahneli . . . . . . . . . . raro 
coelus . . . . . . . . . . . raro 
quadratus . . . . . . . . . 18 conocido 
getes . . . . . . . . . . . . raro (Haiti) 


ETACOM . . oo... . . . . Taro 
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homothoas . . . . . . .. 
ASTON LT So eoe gd A 
caiguanubus . 
machaonides . . . . E 
peleides . . ....... 
bacchus . 
tasso... 
birchali . . 
cephalus . "p 
judicãel . ........ 
eulerpimus . . . . . . . 
microdamas . . . . . . . 
hipparchus . 

DUMAS ESS. euni 
dus... 

mercelinus 

bellerophon 

orellana . 

pizzarro . . 

chabrias . ie cues A 
NODIS. 3 v te e ru 
Baronia brevicornis . . . 
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raro 
1 ¿ conocido (Haiti) 

raro (Cuba) 

rarísimo (Haití) 

segün Jordan es quizás un artefacto 
rarísimo 

existen solo unos pocos ejemplares viejos 
especie insegura 

raro 

existe un solo ejemplar 

raro 

muy raro 

raro 

raro 

raro 

raro (Jamaiea) 

raro 

raro 

raro 

raro 

raro 

cinco ejemplares conocidos. 


A eontinuaeión damos la lista de !os PAPILIONIDAE existentes ae- 
tualmente en la colección del Museo e indicamos la procedencia de los 
ejemplares según las etiquetas originales, Ineluímos únicamente los re- 
presentantes sudamerieanos, a pesar de que existen también muchos 
Papilios de otras faunas, como la europea, africana, asiática, etc. 


RHOPALOCERA 
PAPILIONIDAR 


Papilio 
ascanius Crm. 


agavus Drury . . . . . . 


proneus Hbn. . . . .. 
ch. ab. bunichus Hbn. . 
perrhebus Boisd. . . . 
p. damocrates Guen. . 


photinus Doubl. . . . . . 


montezuma Westw. . . . 
Steinbachi Rotseh. . 
aeneas bolivar Hew. . 
drucei Btlr. . : . . .. 
dardanus Fbr. . . . . 
sesostris Crm. 


sesostris tarquinius Bsdv. 
childrenae oedippus Luc. . 


erlaces Gray . . . . . . 


PROCEDENCIA 
Brasil. 
. . Río de Janeiro, Paraguay 
. . Brasil. 
. . Brasil. 
. . Brasil Norte de la Argentina. 
. Buenos Aires, Entre Ríos, Santa 
Fé, Uruguay. 
Méjico. 
Méjico. 
Bolivia 
Amazonas. 
Ecuador. 
Río de Janeiro. 
Cayena. 
Colombia. 
. . Tucumán, Bolivia. 
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phosphorus gratianus Hew. . . 
vertumnus autumnus Ster... . 
vertumnus bogotanus Fdr. . 
vertumnus yucaracares R y J. 
lycimenes Boisd. . . . . . . .. 
lycimenes v. paralius R. y J. . 
lycimenes v. erythrus R. y J. . 
paeon Boisd. . 
andraemon Hbn. . . . . . . à 
andraemon Bonhotei Sharpe. . 
lycophron Hbn. . . . . . . . . 
lycophron oebalus Boisd. . 


androgeus Crm. . . . . . . . . 
androgeus v. laodocus Fbr. . . 
daunus Boisd. . 2 s 
anchisiades Esp. . . . . . . T os 
anchisiades v. capys Hbn. . . 


isidorus Doubl. . . . . . . . . 
isidorus v. brises Rotsch. . . . 
himeros Hopffer . . . . . 
Lamarquei Stgr. . . . . . . . 
hectorides Esp. . . . . . . . . 
hectorides f. melaina Oberthur. 
torquatus polybius Swain. . . 
torquatus v. tolus G. y S. . . . 
torquatus v. tolmides G. y y S. . 
torquatus v. patros Gray . . .. 
hellanichus Hew. . . . . . . . 
scamander Boisd. . . . . . . . 
scamander grayi Müller . . .. 
scamander argentinus Jörg. . . 
cleotas Gray . . . . . . . . . 
cleotas phaeton Lue. . . . . . . 
cleotas coroebus Fldr. . . . . . 
aristaeus lenaeus Doubl. . 
warscewiczii Hopffer 
bachus Fldr........... 
erythalion zeuxis Lue. . 
polyzelus Fldr. . . . . . . . . 
iphidamas phalias R. y J.. . . 
anchises Ti, ug uve 
anchises serapis Boisd. . 
anchises v. orbignyanus Lue. . 
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Tafí Viejo (Tucumán) 

Colombia. 

Nueva Granada (valle de Cauca) 

Ecuador. 

Bolivia 

Honduras. 

Honduras. 

Nueva Granada. 

Bolivia. 

Guatemala, Cuba. 

Guatemala. 

Brasil, Paraguay, Méjico. 

Entre Ríos, Brasil. 

Argentina (Norte), Brasil. 

Brasil. 

Misiones, Brasil, Paraguay. 

Guatemala. 

Brasil. 

Misiones, Buenos Aires, Brasil, Pa- 
raguay. 

Brasil. 

Perú. 

Río de Janeiro y Tafí Viejo (Tu- 
cumán). 

Bolivia, Paraguay, Brasil. 

Misiones, Tucumán. 

Sin patria. 

Paraguay. 

Nueva Granada (Cauca). 

Bolivia. 

Bolivia. 

Buenos Aires, Córdoba, Rosario. 

Río Grande (Brasil). 

Brasil. 

Tucumán. 

Nueva Granada. 

Colombia. 

Colombia. 

Bolivia. 

Bolivia. 

Bolivia. 

Colombia. 

Méjico, Honduras. 

Panamá, Amazonas. 

Cayena. 


Colombia. 


Argentina, Paraguay. Brasil. 
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nephalion God. . . . . . . . . 


lysander Crm. 


lysander parsodes Gray 80 
echemon Hbn. . . . . . . i. 
neophilus Hbn. . . . . . . . . 


neophilus v. eurybates Gray . . 
neophilus olivencius Bates . .. 


zacynthus polymetus Godt. . . 
arcas mylotes Bates . . . . .. 
echemon var. ergeteles Gray . . 
timnias Doubl. . 

timnias philenor Li. . . . . . . 
devilliersi H. 8. . . . . . . : . 
archidamas Boisd. . . . . . . . 
polydamas L. . 


philetas Hew. . ......... 
madyes tucumanus R. y J.... 


belus Crm 
Weida$ Om... a Tna h . 
crassus Crm. ......... 
crassus lepidus Fldr. . . . . . 
polyxenes asterias Crm. . . . . 
polyxenes americanus Koll. . . 
thoas, L... . 
thoas br asiliensis R. y J. 


=. bo GEO 0e ow. je Ne 


$ w * Je. + 


thoas thoantiades Burm Tipo . . 


protodamas God. . . . . .. 
pausamas Hew. . . . . . . . . 
protodamas v. choridamas Boisd 
microdamas Burm. Tiro 
euryleon Hew. ......... 
euryleon v. clusoculis Btlr. . 
harmodius Doubl. . . . . . . . 
ariarathes cyamon Gray . . . . 
thymbraeus Boisd. . . . . . .. 
lysithous Hbn. . . . . . . . .. 
lysithous rurik Esch. . . . . . 
agesilaus autosilaus Bates . . . 
protesilaus nigricornis Ster. . . 
protesilaus L. . . 
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Nordeste Argentino. 

Paraguay, Brasil. 

Guayana Holandesa. 

Ecuador. 

Pará (Brasil). 

Paraguay. 

Bolivia. 

Bolivia. Rio de Janeiro. 

Muriman 

Colombia. 

Colombia. 

Ecuador. 

Rio de Janeiro. 

Cuba. 

Chile. 

Buenos Aires, 
Janeiro. 

Ecuador. 

Tucumán, Argentina, Paraguay, 

Brasil. 


Perú. 

Bolivia, Perú, Brasil. 

Brasil. 

Brasil. 

Méjico. 

Colombia. 

Río de Janeiro. 

Brasil, Paraguay y Norte de la 
Argentina. 

Buenos Aires, Mendoza, 

Brasil. 

Ecuador, Bolivia. 

Brasil. 

Corrientes, Paraguay. 

Colombia. 

Costa Rica. 

Bolivia. 

Amazonas. 

Méjico. 

Méjico 

Río de Janeiro. 

Bolivia, Argentina 

Paraguay, Bolivia. 

Brasil. 

Brasil, Perú, Bolivia. 


Tucumán, Río de 


Paraná. 


-1 


to 
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protesilaus archesilaus Fldr. . Bolivia. 
protesilaus v. macrosilaus Gra, Misiones. 
stenodesmus R. y J.. . . . . Misiones, Paraguay. Brasil. 
telesilaus Fldr. . . . . . . . . Colombia, Perú. 
dioxippus Hew. . . . . . . . . Colombia. 
dolicaon Crm. . . . . . . . . . Colombia. 


iphitas Hbn. . . . . . are . . Brasil. 
serville God. . . . . . . . . . . Colombia. 


camas R. y JJ... . . . . . .. Brasil. 
leucaspis God. . . . . . . . . . Bolivia. 
thyastes Drury . . . . . . . . Brasil, 
marchandi Boisd. . . . . . . . Méjico. 
Euryades 5 


duponcheli Lue. . . . . . . . . Buenos Aires, Tucumán. 
corethrus Boisd.. . . . . . . . Corrientes, Entre Ríos. 
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MOVIMIENTO SOCIAL 





El doctor Angel Gallardo ha sido elegido Rector de la Universidad 
Nacional de Buenos Aires. Su elección ha sido hecha por unanimidad, 
por lo cual la S. E. A. le expresa sus más efusivas felicitaciones. 


El Doctor Bruch ha sido honrado con el premio “Francisco Mo- 
reno", Este le fué entregado en el Museo de La Plata, ante numeroso 
público; fué motivo también de un almuerzo que los socios y amigos 
del Dr. Bruch, le ofrecieron en el Hotel Jousten, en nombre de la So- 
ciedad Argentina de Ciencias Naturales y de la Socidad Entomoló- 
gica Argentina. Asistieron entre otros, los señores A. Gallardo, L. 
M. Torres, M. Doello Jurado, N. Lozano, F. Lahille, A. Cabrera, C. 
Dassen, A. Breyer, E. Dallas, Mac Donald, etc. También ha sido elegido 
Vicepresidente de la ¡Sociedad Entomológica Española para el año 1932. 


El In. Agr. Tomás Marini, ha sido distinguido por una beca de 
la ** Guggenheim Foundation” para efectuar estudios en Norte América. 


—Debemos lamentar el fallecimiento del Rector de la Universidad 
Nacional de Tucumán Miguel Lillo. quien era uno de nuestros socios 
honorarios. 

La muerte de Arminius Bau, en Bremen el día 29 de Octubre de 
1931, previa a la ciencia entomológica de un eximio especialista en Dip- 
teros. 

El Dr. F. Lahille representó a nuestra Sociedad en el Congreso de 
Zoologia de Padúa. 

El fallecimiento de Lucas Kraglievich, destacado paleontólogo 
argentino, ha sido motivo de pesar general. 


En la reunión de comunicaciones del dia 2 de Abril, se designó 
socios vitalicios a los señores Federico Noswitz, Ernesto D. Dallas, Al- 
berto Breyer y Adolfo Breyer (hijo). Se hizo entrega de medallas conme- 
morativas de la primera y segunda presidencia de la Sociedad, a los se- 
ñores Dallas y Breyer. 

La entrega de los premios “Félix Lynch Arribálzaga”, al señor 
E. Gemignani, por sus trabajos sobre los Asílidos, y “Farmacéutico To- 
más Galfrascoli”” al señor E. Del Ponte, por sus trabajos sobre Entomo- 
logia médica, se efectuó también en dicha reunión. 


— El Museo Nacional de Buenos Aires ha dedicado a la sección En- 
tomología una atención especial que nuestra Sociedad debe agradacer. 

Ha enviado durante este verano al experto coleccionista señor J. 
B. Daguerre, a la Bahía San Blás, para aumentar el material del Mu- 
seo, quien hizo el viaje en el buque hidrográfico “San Luis”. Además 
de una numerosa colección de material diverso, el señor Daguerre trajo 
eran cantidad de insectos, los cuales serán dados a conocer inmediata- 
mente después de que ellos se encuentren preparados y se haga el estu- 
dio de los mismos. 
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Por cuenta de la misma Institución se han hecho también numero- 
sas colecciones en los alrededores de là Capital Federal, durante las cua- 
les los señores Zotta, Gemignani, de Carlo y Daguerre, encontraron in- 
teresantes insectos. 


El señor de Carlo ha recibido valiosos envíos de Belostómidos de 
Norte América y del Brasil, para su clasificación. 


El señor Gemignani está terminando el estudio de los Eucáridos 
argentinos. 

La colección de Lepidópteros del Museo está en estudio, habiéndose 
ya terminado la parte correspondiente a los Papiliónidos por los señores 
Kóhler y Gemienani. 


Los Hespéridos (de los cuales se publica una parte en este número) 
son estudiados por el señor Hayward. 


En el Ministerio de Agricultura, en la División de Policía de los 
Vegetales, se ha estudiado el Chrysomphalus aurantii (Hemipt.), y la 
Laspeyresia molesta Busk (Lep.). El laboratorio de Zoología del mismo, 
terminó un estudio sobre la Sitotroga cerealella y Sitophilus granarius 
(L.) hecho por el señor Kóhler, y que ha sido publicado por dicho Mi- 
nisterio como folleto de instrucción. Además se ha estudiado, por los 
señores Kóhler y Bazán, la Tachardia argentina Dom. (Hemipt.) 

Estos mismos socios, han transmitido por medio de radiotelefonía 
aleunos datos sobre entomología aplicada. 


El señor Alberto Breyer, durante los meses de Mayo y Junio, ha 
viajado por el Norte del país, habiendo visitado Tucumán, Salta y 
Jujuy, hasta las fronteras de Bolivia. Trajo valiosas colecciones de 
Lepidópteros. 


El doctor José Liebermann, ha hecho una larga serie de publica- 
ciones, sobre temas de Ciencias Naturales, en las revistas “Atlântida”, 
**Billiken" y “La Chacra”. En una de ellas dió a conocer la organiza- 
ción y la labor de la Seccón Entomológica del Museo Nacional de His- 
toria Natural, con fotografías de Burmeister, Berg y Brethes. Los 
títulos de algunos de los trabajos son los siguientes: 


“La mejor época para destruir las moscas es la estación de in- 
vierno^'; ““Dos naturalistas argentinos estudiarán la naturaleza de las 
costas patagónicas ; “Las mariposas están provistas de estaciones radio- 
telefónicas de onda corta transmisora en la hembra y receptora en el 
macho”; ““El mosquito de la fiebre amarilla””; “La Sección Entomo- 
lógica en el Museo Nacional de Historia Natural; ‘Guerra a las hormigas 
negras”; “Frente a la armonía admirable del Universo es una incon- 
gruencia la angustia del hombre: la. lucha biológica””; “Los animales de 
seis patas que amenazan el mundo”; “La langosta, una grave amenaza 
que se cierne sobre el país”. 

En varios artículos se refiere a la obra de la Sociedad Entomoló- 
gica Argentina. . 

El Dr. E. del Ponte, se encuentra en la región del Pilcomayo, don- 
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de estudia todo lo relativo a los mosquitos del paludismo y de la fie- 
bre amarilla. 


El señor Boseq, coleccionista del Ministerio de Agricultura, hizo un 
viaje de estudio a La Rioja. 


Siguiendo las nuevas ideas de la Dirección del Museo Nacional de 
Historia Natural, en sentido de unificar todas las colecciones de Tn- 
sectos, señores Gemignani y Kohler, han preparado la parte corres- 
pondiente a Papiliónidos, labor que mereció la aprobación general 
cuando fueron presentados a una de las reuniones de la S. E. A. 


El señor Hayward, está estudiando los Hespéridos y en este nú- 
mero se publica una parte de su trabajo. 


Sobre ‘‘Revisién de Oestridos areentinos””, ha presentado el doc- 
tor Del Ponte, un trabajo de adscripción a la Facultad de Agronomía 
y Veterinaria de Buenos Aires. Describe dos especies nuevas. 


Ya se ha iniciado la invasión de langosta en el Norte del país. El 
Ministerio de Agricultura de la Nación está preparando una gran cam- 
paña contra el acridio. Al mismo tiempo se harán observaciones bioló- 
gicas acerca del mismo. 


INAUGURACION DEL PRIMER PABELLON DEL NUEVO 
EDIFICIO DEL MUSEO NACIONAL DE 
HISTORIA NATURAL 


Un notable paso adelante ha dado la gran institución científica 
con la inauguración del Primer Pabellón de su nuevo y grandioso edi- 
ficio del Parque Centenario. Entre el material expuesto figuran algu- 
nas colecciones de Insectos que despertaron la curiosidad del público. 
Ai acto asistieron los representantes de la mayor parte de las entida- 
des científicas de Buenos Aires. Nuestras felicitaciones al Director, 
profesor Martin Doello Jurado. 
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REUNIONES DE COMUNICAICIONES 





El 19 de Diciembre de 1931, se efectuó en el local del Parque Cen- 
tenario del Museo de Buenos Aires la LIII? reunión, y de acuerdo a los 
nuevos estatutos fué presidida.{ por el Vicepresidente de la Sociedad, 
ingeniero P. Köhler. 

[Se encontraban presentes el Director del Museo, Prof. M. Doello 
Jurado, el señor secretario del mismo, Prof. P. Serié, los señores Gallar- 
do. Lahille Brueh, los señores Jurado, J. Yepes, Albin, Mansini y 
los socios Aniasi, Bazán, Bourquin, Belsak, Breyer Alb., Daguerre, 
Dallas, de Carlo, Dover, Gemignani E. Joan, Liebermann, Maldo- 
nado, Bruzzone, Nosswitz, señora de Petrocchi, Rodríguez, Salas, Stras- 
sberger O., Vital y Zotta. 


El señor Breyer. pronunció unas pocas y agradables palabras re- 
eordando el 6º aniversario de la primera reunión de comunicaciones 
eientífieas de la S. E. A., y a continuación se presentaron los siguientes 
trabajos: 

1.—Gallardo, A.—Formas sexuales no descriptas del género Ore- 
matogaster en la Argentina; 

2.—Bonet, F. (de España). Notas sobre Colémbolos (presentado 
por el señor Kóhler y que se publica en este número) ; 

3.—R. P. Navas (de España). Nuevos Neurópteros d la R. A. (pre- 
sentado por el señor Dallas) ; 

4.—Kóhler, P. El género Hylesia en la R. A.; 

5.—Belsak, J. Colección de insectos de M. Nieves (La Pampa); 

6.—Pic, M. (de Francia). Nuevos Lícidos de la R. A. (presen- 
tada por el señor Dallas) ; 

7.—Dallas, E. Anomalias, parásitos y localidades nuevas en 
Coleópteros argentinos. 

8.—Liebermann, J. Homenaje al centenario del viaje de Dar- 
win y entomología de la expedición del ““Beagle”” (28 de Diciembre 
1831). | 

Todas estas comunicaciones fueron acompañadas con material bio- 
lógico, preparaciones microscópicas, dibujos y fotografias. 


La LIV? reunión de comunicaciones tuvo lugar en el local de la calle 
Bernardo de Irigoyen, del Museo, el día 2 de Abril del corriente año. 

El programa de la reunión era el siguiente: 

1. — Entrega del premio “Farmacéutico Tomás Galfraseoli" al 
señor E. Del Ponte; 

2. — Entrega del premio “Félix Lynch Arribálzaga””, al señor E. 
Gemignani ; 
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3. — Designación de Socios Vitalicios a los señores E. D. Dallas, Al- 
berto Breyer, Adolfo Breyer (hijo) y Federico Nosswitz ; 

4. — Entrega de medallas conmemorativas de la primera y segunda 
presidencia a los señores Dr. E. D. Dallas y don Alberto Breyer ; 

5.—Doello Jurado, M. Noticias entomológicas del Museo Na- 
cional; 

6. — Lahille, F. Ciencia aplicada y ciencia pura; parasitología 
y entomologia ; 

7.— Klink, H. Algo sobre Thysania agripina ; 

8. — Hayward, K. J. HESPERIDAE argentinos; su primera sub- 
familia; 

9. — de Carlo, J. Sobre BELOSTOMIDAE argentinos; 

10.—Strassberger, R. Una Coloradia venata interesante; 

11. — Comunicaciones diversas. 

Los trabajos de los Sres. Lahille y Hayward, se publican en este 
número. 


La reunión Nº LV, en el mismo local y en el día 30 de Abril, se pre- 
sentaron los siguientes trabajos: 

1. — Serie P. — Una hecatombe de Diloboderus abderus Sturm. 
re por el Sr. Dallas) ; 

2. — Breyer Alberto. — Notas sobre AUTOMERINAE argentino (Lep.) 

3. — Liebermann, J. — Una nueva especie de Marellia, COLEOP- 
TERNIDAE (Orth.) 

4. — Pic, M. (de Francia) .LYCIDAE nuevos o poco conocidos de 
la América meridional (Col.). (Presentada por el Sr. Dallas y publi- 
cada en: este número) ; 

5. — Dallas, E. D. — a) Un parásito de Megadytes glaucus Brull. 

b) Sobre Anoploderma Wagneri Wath. 
€) Notas entomo-bibliográficas ; 

6. — Förster, H. Un Colias lesbia (Lep.) ginandromorfo; 

7. — Hayward, K. J. — Los HESPERIDAE argentinos. II, Subfamilia 
Pyrginae, grupo “A”; 

8. —Kóhler, P. Una eramínea, cazadora de insectos. 

Esta reunión fué presidida por el Presidente Sr. A. Breyer, por 
indisposición del Sr. Kóhler y se efectuó con la asistencia de los Sres. 
Doello Jurado, Serié, Lahille, Sra. de Petrocchi, Dallas, Hayward, Co- 
pello, Nosswitz, Rodríguez, de Carlo, Gemignani, Yepes, Bazán, Dague- 
rre, Fórster, Bourquin, Strassberger R., Marzorati, Orfila, Zotta, 
Del Ponte. 

El Dr. Lahille comunicó a los presentes sus interesantes conoci- 
mientos y conceptos sobre ginandromorfos y mimetismo, con motivo 
de la comunicación del Sr. Fórster; el Sr. Del Ponte presentó material 
y dibujos de OESTRIDAE y el Sr. Daguerre presentó un Lucanus cervus 
L. vivo. 


Revista DE La S. E. A. (No 21-1932) 


La LVI Reunión de Comunicaciones se celebró en el local de Museo 
Nacional, el 28 de Mayo, con el siguiente programa: 


co bo 


Dr. Horn.: Una nueva raza de una Tetracha argentina (pre- 
sentada por el Dr. Dallas.) 

Sr. Adolfo Breyer (hijo): Un nuevo Apion argentino. 

Dr. Dallas: Sobre tres Dioboderus abderus con el torax bi- 
partido. 

Dr. Del Ponte: Historia de la Entomología médica. 

Ing. Hayward: Las formas argentinas de Pieris phileta Fbr. 
Sr. R. N. Orfila: La Entomología aplicada en el Imperio Bri- 
tánico. 

Ing. P. Kóhler: Galleria mellonella L.: La oruga recién nacida. 


La LVII Reunión, realizada el 25 de Junio, tuvo los siguientes 
números : 


I. 
2. 
3. 


ao ota 


Dr. Copello: Biología de Hyperalonia morio Y. 

Dr. Liebermann: Dos nuevas especies de Marellia (Ortop.). 
Mr. M. Pic: Nuevos monomidos de la América meridional 
(presentada por el Dr. Dallas). 

Dr. Dallas: Anomalías elitrales en coleópteros argentinos. 
Prof. De Carlo: El género Lethocerus (Hemip.) 

Ing. P. Kóhler: Una nueva dipterocecedia. 

Ing. Hayward: Hesperidae, Pyrginae. 


Asistentes: Ricardo Kónig, De Carlo, D. Dallas, D. Liebermann, 
Marzoratti, Hayward, A. Breyer, Yepes, Zotta, S. Copello, Bourquin 
(hijo), Noswitz, Rodríguez, Kóhler, Bazán, Miguel Eduardo Jorg, etc. 
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SOCIEDAD ENTOMOLOGICA ARGENTINA 


COMITE DIRECTIVO 


Presidente Sr. ALBERTO BREYER 
Vice-presidente ..... Ing." PABLO KOHLER 
Tesorero ao DE A. E. DOVER 
Secretario ; Sr. JUAN B. DAGUERRE 
Pro-Secretario Sr. R. STRASSBERGER 
Bibliotecario Prof. J. A, DE CARLO 
Vocales Dr. E. DEL PONTE 

Dr. H. ARDITI Y THOMPSON 

» Dr. JOSE YEPES 
Vocales Suplentes .. Sr. H. HARRINGTON 

» T Sr. E. GEMIGNANI 
Director de la Revista Dr. E+ DEL; PONTE 


LAS PUBLICACIONES DE LA S. E. A. 


“Les sciénces forment une repu-, 
blique où chacun doit être libre de 
chercher d'investiguer. d'avoir “ses 
opinions et de dire ce qu'il pence”. 


Velpeau 


I.—La revista comprende cinco secciones: 


Memorias y trabajos inéditos, in extenso. 
Resümenes de las comunicaciones no presentadas por es- 
crito. 

Reuniones de comunicaciones 

Notas. 

Nómina de las publicaciones recibidas. 


Il.—lLos trabajos extensos sobré sistemática, de los especialistas 
nyembros de la S. E. A., por concesión especial del Sr. Di- 
rector Prof. M. Doello Jurado, podrán incluirse en las pu- 
blicaciones del Museo. à 


III.—El boletín contiene las actas movimiento.social, estadística 
de la biblioteca, reuniones, excursiones, visitas, informa- 
ciónes y notas de técnica. 





























La Sociedad se limita a publicar los trabajos sin intervenir en lo 
que se refiere a las ideas, opiniones y terminología sustentadas por 
los autores, ni solidarizarse con las opiniohes vertidas. 


Los originales deben ser fechados y a'/ser posible escritos a må- 
quina y de un solo lado. 


Todos los socios reciben un ejemplar y los autores que. lo solici- 


ten pueden recibir 30 separata de sus trabajos. Los que deseen tiradas 
aparte deben dirigirse directamente a los, impresores. 


Un ejemplar se deposita en las siguientes instituciones: 
- Museo Nacional de Historia Natural. 
2. Museo de La Plata 


m 


3. - Biblioteca Nacional. 

4. Biblioteca de la Facultad de Ciencias Exactas, Físicas y 
Naturales. 

5. Sociedad Científica Argentina 

6. Academia de Ciencias de Córdoba 


Se ruega dirigir la correspondencia impersonalmente al. Secre- 
tario de la S. E. A., Bernardo de Irigoyen 331, Buenos Aires. 


z Socios No socios Exterior 


Por cada entrega del volumen en 
curso de publicación ....- $ 2.50 Nose vende No se vende 





» volumen en curso de publicación 3 15.— $ oro 10.— 
» cada volumen ya publicado $ 10.——. $ 20.— $ oro 10.— 
SAO a A AA AS $ 20.= -$ 25.— $ oro.15.—— 


IMPORTANTE: Se ruega a los señores socios quieran avisar cuanto 
antes todo cambio de domicilio a la secretaría de la S. E. A, 
calle Bernardo de Irigoyen 331 Museo Nacional de Historia Na- 
tural, Buenos Aires, Argentina. 
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